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Ge Ouvrage me fut confie par ſon 


Auteur dans le mois d' Avril 1776, 
avec des conditions que je me ſuis 


fait un devoir ſacrs de remplir. . 

ai cru un moment que ce ſeroit 
ici la place d' examiner Peffet que le 
traitement que Auteur regut de ſon 
ſiecle devoit neceſſairement produire 
ſur une ame auſſi ſenſible que la ſien- 
ne: (a) mais apres avoir fait quel- 


(a) Phiſtoire des perſtcutions excitbes contre 


M. Rouſſeau par les Eccleſiaſtiques- à Geneve, a 


Motiers, à Berne, à Paris, eſt entre les mains de 
tout le monde; mais y; ai trouvè bien des perſonnes, 
ſur-tout en Angleterre, où les livres de M. Rouſ- 


ſeau ſont plus connus que ceux de ſes adverſaires, 


* 2 


* 


ques progres dans ce travail, une con- 
{ideration” que je avois pas prevee, | 

m'obligea a Pabandonner : force de Ci- 
ter des Hits & d'entrer dans des de- 


* OPER TISSEMENT F 1 


qui ont ign6re avec quelte cruuté fa reputation a 
ste déchirèe. Pour leur information „je veux bien 
citer ici deux paſſages „pris au haſard , dans la 
quantite prodigieuſe de libellet que les Theo- 
| Logiens, 4% miüſtcieng, les partiſans du deſpotif. 
me; les auteurs, les deyots, & ſur - tout les Phi- 
loſophes de Pecole moderne mont pas ceſſe de vo- 
mir contre lui depuis plus de ſire ans. Le premier 
ett pris dune brochure anonyme, qui a pour titre 
| Ahe en eie imprimée à Geneve en 
63+, 31s; A E360 F324 


, a re EF 1 * I 


« Eft-ce un ſavant qui diſpute - contre les ſa 
z, vants ? non: C'eſt Pauteur d'un Opéra, & de 
„ deux 8 ſiflees. Eſt- ce un homme de bien 
43, qui , *trompe par um faut ele, faſt des repro- 
5„ ches indifcrets à des hommes vertueux ? Nous 
z, avotions- aver douleur, & en rougiſſant, que 
TO un homme qui porte *engore les marques 

5 funeſtes de ſes d6bauches ; K qui, déguiſe en 
3 „lenden, 3 n | 


6 — 


„ Ss Fs. bas, Adv 8 ot 
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talls, je voyois que je ne pony «vi 


ter d' y mettre un air d' apalogie; & le 


role d'apologiſte eſt trop au · deſſous 
des ſentimens de veneration que M. 


* 
— 
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„lage, & de montagne en montagne, la malheu:- 
„ reuſe dont il fit mourir la mere, & dont il a 
5 expoſe les enfans ù la porte d'un -hdpital "en 


„ rejettant les ſoins qu'une petſonne charitable 


„ vouloit avoir d'eux , & en abjurant tous les ſen- : 
» timens de la nature, comme i} ayoit Ru | 
„ceux de honneur & go la maine 


Rp ce binge M. Rouſſeau a ripondu' de 1 la ma- 


niere ſuirante. 


* | | j 


e ae 
„que ſemble exiger de moi cet article. Jamais au, 


„ oune maladie de celles dont parle ici Fauteur , 


„e hi petite, nt grande, ma fouilts- mon (corps, 5 


„elle dont je ſuis afffigé, ny a pas le moin. 
„ dre rapport: elle eſt nee avec moi , comme lo 
„ favent les perſonnes encore vivantes qui ont pris 
„ ſoin de mon enfance. Cette maladie eſt connue © 
„ de MM. Malouin, Morand , Thierry, Daran, 
* & du * Come Sil y trouve la moindre-mar. | 

"Tl Y 


vi AVERTISSEMENT 


_ Rouſſeau m'a inſpires , pour que faye, 

voulu paroitre men charger un ſeul 
inſtant. Au reſte, Pouvrage eſt aſſez 
fortement frapp6 pour pouvoir ſe paſ- 


„ Auen de debauche, je les prie de me confondre, 
„ & de me faire honte de ma deviſe. La perſonne 
„ ſage & genéralement eſtimèe, qui me ſoigne 
„ dans mes maux & me conſole dans mes afflic- 
53 tions eſt malheureuſe, que parce qu'elle 
„ partage le ſort d'un homme fort malheureux; ſa 
„ mere eſt actuellement pleine de vie & en N 5 
1. ſantẽ malgre fa vieilleſſe. Je nai jamais expoſe ,__ 
„ Di fait expoſer aucun enfant à la porte aucun 
= hopital, ni ailleurs. "Une perſonne qui auroit eu 
3 la charité dont on parle, auroit eu celle d'en 
„ garder le ſecret; & chacun ſent que ce n'eſt 
„ pas de Geneve, aù je mai point vécu, &,doy 
„ tant d animoſitè ſe repand contre moi, qu'on doit 
W des informations fidelles ſur ma con- 
„ duite. Je wajouterai rien ſur ce paſſage, ſinon 
„ qu au meurtre près, j aimerois mieux avdlr fait 
„ ce dont ſon *. Dan, a d'en Walt 
- Bs. -ecrit un pareil, 5 


autre is trouve dans une elpice de Vie de 


VVV 


W 
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— 


is de com mentaire. Les gens ben fi. 
bles & vertueux les habitans dit mondo 
iqxal, reconnoitront à Pinſtant leur 


compatriote, ui parle fi bien la langue 


* - 
. 
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Seneque , Tidriiade à Paris depuis la mort de M, 
Rouſſeau; dans laqu elle Tauteur anonyme, avec un 
zele ao: de fon '&cole', ſous pretexte'de defendre 
la mémoire dun homme” mort depuis 150 ans, 


fe permet de noircir impitoytblement celle Fun 


contemporain, Cet Cerivain parle du un Mulis, d il 
guialific de Daateir par aer; puis i e ene 


Hr 92 1. 8 1 


45%, ot 33-307 {O41 1 2806 Bt! * ve 

0 eee bizarcerie qui n'eſt pas ſans exem- 
5 „ ple il paroiiToit jamais un ouvrage où Fhonn&- 
y tes gens fuſſent impitoyablement dechires pax, un 


; þ N 1229 ay Par 3 
| note. eta = . 


„ artificieux ſcelèrat, qui pour donner quelque xai. 


„ ſemblance à ſes injuſtes & Truelles imputations, 


Fo ſe peindroit lui-meme de couleurs | odieuſes of an- 


„ ticipez ſur le moment, & demande. vous a vous. 
„ meme: ſi un impudent, un Cardan , qui vavoue- 
„ Toit coupable de mille mechancetes., ſeroit;un 
„ garant bien digne de foi; ce que qa calomnie au- 
9” roit du lui conter & ce qu'un forfait de plus | 


„ Ou de moins ajouteroit à la turpitude ſecrette 


] APERTISSPMENT 
da pays ; ils pleureront ſur les Jangoiſ. 
{es d'une grande & belle ame, r 


a. PEtat affreux d'ou. elle devoit. | voir 
toute. la terre ſe liguer contre, n re · 


6K ˖————-— 
, — 2 6 . 


„ dune vie cachge arab de cinquante ans 
5 ſous le maſque le plus epais de Thypocriſie. Jettez | 
e loin de vous ſon, infame libelle, & craignez que 
„ ſeduit, par une Flaguęnce perfide, & entrainé 
par les exclamations auſſi pueriles q vinſenſtes de 
4 ſes enthouſiaſtes, vous ne finiſſiez par de venir ſes 
Jar complices. ; Deteſtex, Vingrat qui dit du mal de 
„ ſes bienfaiteurs; deteſtez Thomme atroce qui ne 
„ balance pas à noircir ſes anciens amis; deteſtez 
zue lache qui läiſſe ſur ſa tombe la revelation des 
15 Tecrets qui lui ont etè confies, ou qu'il a ſurpris 
, de ſon vivant. Pour moi, je jure que mes yeux 
„ ne ſeroient jamais ſouilles de la lecture de ſon 
5 Ouvrage; je proteſte que je n ſes OS 
„ Lives a yu aa * 0 2 f 


a 


e * vie de Sendque, p. 126. 


l but lite ces deux paſſages, ecrits à la diſ- 
tance de ſeize ans Fun de autre, dont tout Finter- 
Valle a été rempli de pareilles horreurs , ſans feli. ' 
dtiter leur objec infortune , * enfin trouve a. 


7 


DE 2 rr 


na fon honneur; & ils commence. 
ront la vengeance qui attend ſes laches 
perſecnteurs dans le mepris & Pex&- 
; cration de toute la e | 


Je dois avertir tous ceux A qui To 
nom celebre de PAuteur pourroit faire 
chercher de ramuſement dans ces 
feuilles „ qu' ils n'y trouveront rien, ni 


pour Hatter leur goùt, ni pour ſatis- 


faire à leur curioſitè. Le froid Phi- 
loſophe daignera peut-Ctre y voir un 
morceau intereſſant pour fſervir- 4 


Thiſfoire de Feſprit humain. 


1 8 | $414 A f 7 3. 
Si'il eſt une plume capable de pein- 


dre les mœurs les plus ſimples & les 


plus ſublimes, une bienveillance qui 
partageoit toutes les miſeres du genre 


838 8 4 if * $434 20807 


„ 


ſeul aſyle, on il ſera &galement à Fabri de la rage. 
du fapatiſme & des traits empoiſonnes de Venvie. 
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humain , un courage toujours pret A 
ſe ſacrifier pour la cauſe de la verite, 
& ſur-tout ces aſpirations continuel- 


les apres la plus haute vertu, trop 
elevee peut. etre pour que notre foi- 
'bleſſe puiſſe y atteindre, mais qui 
tiennent celui qui les weilen dans 
une alſiette bien au- deſſus de celle 
des ames ordinaires , --—- que cette 
_ plume Ecrive la vie > de Jrax Jacques 
Roussx A. (a | 


(a) Socrate vivoit dans ufi ſiecle on ſes precep- 


tes & ſon exemple lui attirerent une foule de diſci- 


ples, & Oeſt à quelques. uns Fentr eux que nous 
devons tout ce que nous ſavons de cet homme admi- 
rable. Rouſſeau a été ſeul dans le ſien; mais ſes 
livres n nous reſtent, & ceux qui ſavent les lire n ont 4 
pas nn n hiſtoire, ni de fa vie, ni de ſes | 
- MCeurs, _ 
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Hl conjure par vos entpailles hu- 


* 
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55 55 
ZE Au [ qu vays cher que „ 
hs Uh 


In Ciel a fait Farbitre de cet Ecrit , I 
| 


queque wihge qu vans "ayer | 
| "in Fen faire, „& quelque 
"| opinion que vous ryer e FAu- 


7 teur, cet Auteur infortunè vous 


Waines, & par les wngoilles 
ul a ſoulfertes A Feerivanty 
die men diſpoſer qu après avcix 
lu tout entier. Songez que cette 
grace que vous demande un 
cœur briſe de douleur, eſt un 


devoir ce e quite que le Ciel vous 
; impoſe. 555 
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3 J. At ſouvent dit que ſi bon m eut 486 | 
= @&un autre homme les idees. qu'on a don- 
nes de moi à mes contemporains, je ne 
me ſerois pas conduit avec lui comme ils 
font avec moi : cette aſſertion a laiſle tout 
le monde fort indifferent ſur ce point, & 
je nai vu chez perſonne la moindre curio- 
ſite de ſavoir en quoi ma conduite eũt dif. 
fere de celle des autres & quelles euſſent 
ets mes raiſons. Pai conclu de l que le 
public, parfaltement ſir de Timpoſſibilité 


A 


vo 2 
den uſer plus juſtement , ni plus honnète- 

ment qu'il ne fait à mon égard, Fetoit par 
conſequent que dans ma ſuppoſition j au- 
rois en tort de ne pas P'imiter. Pai cru me- 
me appercevoir dans ſa confiance une hau- 
teur dedaigneuſe qui ne pouvoit venir que 
d'une grande opinion de la vertu de ſes 
guides & de la ſienne dans cette affaire. 
Tout cela, couvert pour moi d'un myſte- 
re impenetrable , ne pouvant s accorder, 
avec mes raiſons, m'a engage a les dire, 
pour les ſoumettre aux reponſes de qui- 
conque auroit la charits de me dEtromper : 
car mon erreur, ſi elle exiſte, n'eſt pas ici 
ſans conſequence. Elle me force à mal pen- 
ſer de tous ceux qui mentourent, & com- 
me rien neſt plus èloignè de ma volonte - 
que dre injuſte & ingrat envers eux, 
ceux qui me deſabuſeroient, me ramenant 
à de meilleurs jugemens, ſubſtitueroĩent 
dans mon coeur la gratitude à Vindigna- 
tion, & me rendroient ſenſible & recon- 
noiflant, en me montrant mon devoir à 
retre: ce reſt pas la, cependant, le ſeul 
motif qui, dans cette occaſion , m' ait mis Ia 


Sh ; of 


9 ; 


plume? la main ; un autre encore plus fort; 


& non moins legitime, ſe fera ſentir dans cet 
Ecrit : mais je proteſte qu'il n' entre plus 
dans ces motifs Feſpoir , ni preſque le deſit 
d'obtenir du public qui ara juge la juſtice 


qu'il me refuſe, & qu'il eſt bien determine 


a me refuſer toujours. 


En voulant exécuter cette entrepriſe, je 
me ſuis vi dans un bien ſingulier embarras : 
ce n'etoit pas de trouver des raiſons en fa- 
veur de mon ſentiment, toit d'en ima- 
giner de contraires, toit d' ẽtablir ſur 


|. quelque apparence d' ẽquitéè des procedes 
du je weft appercevois aucune. Voyant ce- 
pendant tout Paris, toute la France, toute 


FEurope ſe conduire à mon égard avec la 
plus grande confiance ſur des maximes fi 
nouvelles, {i peu concevables pour moi ; 
je ne pouvois ſuppoſer que cet accord una- 


nime revt aueun fondement raiſonnable, 


ou du moins apparent, & que toute une 

generation gaccordit à vouloir éteindre à 

plaiſir toutes les lumieres naturelles, violer 

toutes les loix de la juſtice, toutes les re- 

gies du bon ſens ſans objet, 8 5 
| A 


vio 4 8 
ſans pretexte, uniquement pour ſatisfaire 
une fantaiſie dont je ne pouvois pas meme 
appercevoir le but & Poccaſion. Le filence 
profond univer ſel, non moins inconceva- 
ble que le myſtere qu'il couvre ; myſtere 
que depuis quinze ans on me cache avec 
un ſoin que je m'abſtiens de qualifier , & 
avec un ſucces qui tient du prodige: ce ſi- 
lence effrayant & terrible ne m'a pas laiſſẽ 
ſaiſir la moindre idée qui put ſervir a nve- 
clairer ſur ces Etranges diſpoſitions. Livre 
pour toute lumiere à mes conjectures, je 
nen ai ſu former aucune qui put expliquer 
ce qui m'arrive, de maniere a pouvoir croi- 
re avoir demele la verite. Quand de forts 
indices m' ont fait penſer quelquefois avoir 
decouvert , avec le fond de l'intrigue, fon 
objet & ſes auteurs, les abſurdites fans 
nombre que jai vi naitre de ces ſuppoſi- 
tions, m'ont bientot contraint de les aban- 
donner, & toutes celles que mon imagi- 
nation Seſt tourmentèe a leur ſubſtituer 
wont pas mieux ſoutenu le mejndre 
examen. e 


3 pour ne pas combattre une 


who ; otls ; 


chimere, pour ne pas outrager toute une 
generation , il falloit bien ſuppoſer des 
raiſons dans le parti approuve & ſuivi par 


tout le monde. je mai rien epargne pour en 


chercher, pour en imaginer de propres à 
ſeduire la multitude, & ſi je rai rien trou- 
ve qui dut avoir produit cet effet, le Ciel 
m'eſt temoin que ce n'eſt faute ni de vo- 
lonté, ni d' efforts, & que j'ai ſoigneuſe- 
ment raſlemble toutes les idees que mon 
entendement m'a pu fournir pour cela. 
Tous mes ſoins n'aboutiſſant a rien qui 


ö 1 ; put me ſatis faire, Jai pris le ſeul parti qui 
me reſtoit a prendre pour m'expliquer: 
= C<toit, ne pouvant raiſonner ſur des mo- 


tits particuliers qui m'etoient inconnus & 
incomprehenſibles-, de raiſonner ſur une 
hypotheſe generale qui piit tous les raſſem- 
bler; toit, entre toutes les ſuppoſitions 
poſſibles de choiſir la pire pour moi, la 
meilleure pour mes adverſaires, & dans 
cette poſition , ajuſtèe autant qu'il m'etoit 
poſſible aux manceuvres dont je me ſuis vu 
Pobjet, aux allures que j'ai entrevues , aux 
propos myſterieux que j ai pu failir c & là, 


% 


Ho 6 offs 


Fexaminer quelle conduite de leur part 
eüt &te la plus raiſonnable & la plus juſte, 
Epuiſer tout ce qui ſe peut dire en leur 
faveur, Etoit le ſev] moyen que p euſſe de 
trouver ce qu'ils diſent en effet; & OC'eſt 
ce que p;ai tache de faire, en mettant de 
leur cote tout ce que jy ai pu mettre de 
motifs plauſibles & d' argumens ſpecieux, 


& cumulant contre moi toutes les charges 


imaginables. Malgre tout cela, j ai ſouvent 
rougi des raiſons que j ẽtois force de leur 
preter. Si Jen avois trouvé de meilleures , 
je les aurois employees de tout mon coeur 
& de toute ma force, & cela avec d'au- 
tant moins de peine qu'il me paroit cer- 
tain qu aucune mauroit pu tenir contre 
mes reponſes; parce que celles-ci derivent 
immediatement des premiers principes de 
la juſtice, des premiers elemens du bon 
ſens, & qu'elles ſont applicables a tous les 


cas poſſibles d'une Gtuation pareille a celle 


1 ou | je ſais. 


La forme de dialogue . m wayant paru la 
plus propre a diſcuter le pour &le contre, 
je Pai choißze pour cette raiſon. Pai pris la 
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liberté de reprendre dans ces entretiens 
mon nom de famille que le public 4 juge 
A propos de m'0ter, & je me ſuis deligne 
en tiers à ſon exemple par celui de bapté⸗ 
me auquel il lui a plu de me reduire: En 
prenant un Frangois pour mon autre inter- 
locuteur, je mai rien fait que Thonnete & 
d obligeant pour le nom qu'il porte, pull 
que je me ſuis abſtenu de le rendre com- 
plice d'une conduite que je deſapprouve, 
& je tyaurois rien fait d' injuſte en lui don- 
nant ici le perſonnage que toute fa nation 
de concert s 'empreſle de faire 2 mon Egard. 
Jai mème eu Yattention de le ramener 

des ſentimens plus raiſonnables que je wen 
ai trouye dans aucun de ſes r , 
& celui que Jai mis en ſcene eſt tel qu'il 
ſeroit auſli heuteux pour moi qu! 1 
ble à ſon pays qu'il Sy en trouvit beau- 
coup qui Pimitaſſent. 15 ſi quelquefois 
je engage à des raiſonnemens abſurdes | „ 
je proteſte derechef en ſincerits « de coeur 
que Ceſt toujours malgre moi, & je. crois 
pouvoir defier toute la France den trouver 
de plus ſolides, pour autoriſer les ſingulie- 
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. res pratiques dont je ſuis Fobjet & dont 
4 be ſe Slorifier {i fort. No 


e que j 'avois 2 dire etoit ſi chair, fi m- 
25 & pen Etois ſi penetre que je ne puis 
aſſez m' ẽtonner des longueurs des redites 
du verbiage & du deſordre de cet écrit. 
Ce qui Vent rendu vif & vehement ſous la 
plume d un autre, eſt preciſement ce qui Ta 
rendu tiede. & languiſſant ſous la mienne, 
Cetoit de moi quiil Lagiſſoit, & je rai 
plus trouve pour mon propre interet ce 
zele & cette vigueur de courage qui ne 
peut 'exalter, 1 une ame genereuſe que pour 
Ia cauſe dpautrui. Le role humiliant de ma 
propre defenſe eſt trop au 1-deſſous de moi. p 
trop, peu digne des ſentimens qui m'ani- 
ment, pour que Jaime m⸗ en charger. Ce 
meſt pas non plus, on le ſentira bientot , 
celui que Jai voulu remplir i ici. Mais j je x: 
pouvois examiner” la conduite du public 


Amon &gard, ſans me contempler moi-mEme 


dans la poſition | la plus deplorable & h plus | 


cruelle: 1 falloit moccuper didees triſtes 
& SIPS: de lou uvenits amers 1 . 
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tans, des ſentimens les moins faits pour 


mon cœur, & Celt en cet tat de douleur 


& de detreſſe qu'il a fallu me remettre cha- 
gque fois que quelque nouvel outrage for- 
® cant ma rẽpugnance, m'a fait faire un nou- 


vel effort pour reprendre cet crit fi ſou- 
yent abandonne., Ne pouvant ſoutenir la 
continuite dune occupation ſi douloureuſe, 
je ne m 1 ſuis livre. que durant des mo- 


mens treès- courts 5 Ecrivant chaque idee 
X quand. elle me venoit , & m'en tenant-la, 
4 Ecrivant dix fois la meme quand elle m'eſt 
qvenue dix fois, ſans me rappeller j jamais 


; ce que Javois précsdemment ecrit, & ne 
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m'en appercevant qua, la lecture du tout; 
F trop tard pour pouvoir y remedier , comme 
ie dirai tout-à-Theure. La colere anime 


quelquefois le talent, mais le degoùt & le 
ſerrement. de cœur Tetouffent, & Von ſen- 
tira mienx apres m'avoir lu, que &&toient 
H les L conſtantes ou j'ai du me 


( grant; 0 toit , farce de 1 0 continuelle 


ment de moi, d'en - avec juſtice & 
verits, ſans louange & fans ' depreſſion. 
Cela weſt pas difficile à un homme à qui 
le public rend Thonneur qui lui eſt. du: 
il eſt par-la diſpenſe d'en prendre le ſoin 
li- meme. Il peut ẽgalement & ſe taire ſans 
Favilir , & Fattribuer avec franchiſe les 
qualitẽs que tout le monde reconnoit en 
lui. Mais celui qui ſe ſent digne d'honneur 
& deſtime,' & que le public defigure & 
diffame à plaiſir, de quel ton doit-il fe ren- 
Are la juſtice qui lui eſt due ? Doit-il parler 
de lui-mtme avec des éloges merites, mals 
gSenéxralement dẽmentis? Doit-il fe vanter 
des qualités qu il ſent en lui, mais que tout 
le monde refuſe d'y voir? Il y auroit moins 
 Forgueil que de baſſeſſe a proſtituer ainſi 
ta verits. Se loner alors, m&me avec la plus 
| rigoureuſe juſtice, ſeroit plut6t ſe degrader 
que s honorer, & ce ſeroit bien mal con- 
noitre les hommes que de croire les fame- 
ner d'une erreur dans laquelle ils fe com- 
plaiſent par de telles proteſtations. Un ſilence 
fier & dẽdaignenx ſeroit en pareil cas plug 
af place & entt ets bien plus de mon got; 


1 | Jogue , jai tents pluſieurs fois de Vela- 
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mais il n'auroit pas rempli mon objet, & 
pour le remplir, il falloit nẽceſſairement 
que je diſſe de quel coil, fi jetois un autre, 
je verrois un homme tel que je ſuis. Pai 


tächs de nyacquitter équitablement & im- 
partialement d'un i difficile devoir, fans 


inſulter à Vincroyable aveuglement du pu- 
blic, fans me vanter fierement des vertus 
qu'il me refuſe, ſans nvaccuſer non plus 
des vices que je nai pas, & qu'il lui plait 
de m'attribuer, mais en expliquant ſimple- 
ment ce que jaurois deduit d'une confti- 
tution ſemblable à la mienne, Etudice avec 
ſoin dans un autre homme. Que fi Yon 
trouve dans mes deſcriptions de la retenue 
& de la moderation, qu on n aille pas men 
faire un mérite; je declare qu'il ne m'a 
manque qu'un peu plus de modeſtie pour 
parler de moi beaucoup” plus 3 
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ment. 
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Voyant Fexceſkive ts de 5 dia- 


guer, d'en ôter les frequentes repetitions , 
d y mettre un pen d ordre & de ſuite; ja- 
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mais je rai pu ſoutenir ce nouveau tour- 
ment. Le vif ſentiment de mes malheurs, 
ranimé par cette lecture, Etouffe toute Pat- 
tention qu'il exige; il m'eſt impoſſible de 
rien retenir, de rapprocher deux phraſes 
& de comparer deux idées. Tandis que 
je force mes yeux à ſuivre les lignes, mon 
cœur ſer gemit & ſoupire. Apres de fre- 
quens & vains efforts, je renonce a ce tra- 
vail dont je me ſens incapable, & faute 
de pouvoir faire mieux, je me borne à 
tranſcrire ces informes eſſais que je ſuis 
hors tat de corriger. Si tels qu'ils ſont, 
Tentrepriſe, en étoit encore à faire, je ne 
Ia ferois pas, quand tous les biens de Fu- 
nivers y ſeroient attachés; je ſuis meme 
force d abandonner des multitudes d'idees 
meilleures & mieux renduęs que ce qui 
tient ici leur place. & que j avois jettees 
ſur des papiers détachés dans reſpoir de 
les encadrer aiſement; mais Vabattement 
ma gagné au point de me rendre meme 
impoſſible ce léger travail. Apres tout, 
Jai dit a-peu-pres'ce que j avois à dire; il 


eſt :noye dans un cahos de ideſordre & 
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as redites, male il y eſt; les bons elptith 
ſauront I'y trouver. Quant a ceux qui ne 
veulent qu'une lecture agrẽable & rapide, 
ceux qui n'ont cherche , qui n'ont trouve 
que cela dans mes confeſſions, ceux qui 
ne peuvent ſouffrir un peu de fatigue ni 
ſoutenir une attention ſuivie pour Pintérét 
de la juſtice & de la verite; ils feront bien 
de gepargner Vennui de cette lecture; ce 
neſt pas a eux que j; ai voulu parler, & loin 
de chercher à leur plaire, jᷣeviterai du moins 
cette derniere indignite que le tableau des 
miſeres de ma vie ſoit pour perſonne un 
objet damuſement. 


Que e cet cerlt! ? Quel uſage en 
pourrai-je faire? Je ignore, & cette incer- 
titude a beaucoup augmente le decoura- 
gement qui ne m'a point quitte en y tra- 
vaillant. Ceux qui diſpoſent de moi, en 
ont eu connoiſſance auſli-tot qu'il a ẽtẽ 
commence, & je ne vois dans ma ſitua- 
tion aucun moyen poſſible d' empècher 
qu'il ne tombe entre leurs mains tot ou 
tard. Ainſi ſelon le cours naturel des cho-— 
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ſes, toute la peine que j'ai priſe eſt \ pure 
perte. Je ne ſais quel parti le ciel me ſug- 


gerera, mais j eſpeterai juſqu'à la fin qu'il 


mabandonnera point la cauſe juſte. En. 
quelques mains qu'il faſſe tomber ces feuil- 
les, fi parmi ceux qui les liront peut- 
etre, il eſt encore un cœur d' homme, cela 
me ſuffit; & je ne mepriſerai jamais aflez 


| Feſpece humaine pour ne trouver dans 


cette idee aucun ſujet de confiance & 
'clpoir. x 
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| * LES incroyables choſes je 9 | 
d'apprendre! Je n'en reviens pas; non, 
je wen reviendrai jamais. Juſte ciel! quel 
abominable homme! qu 1 nv fait de mal! | 
e PANE deteſter! os” * 
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= notez bien que © 'eſt ce meme auteur 
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| dont les pompeuſes productions v. vous ont 
a f charms, fi ravi par les beaux preceptes 
1 ge” vertu quiil y Etale avec tant de faſte. 


Tur RousszAu. 3 
Dites : a force. Sojous joſten 4 1 
avec les mechans. Le faſte excite tout 
au plus qu'une admiration froide & ſte- 
rile, & ſiirement_ne me charmera jamais. 
Des ecrits qui élevent Fame & enflam- 


ment le cœur, meritent un autre mot. 
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Faſte ou force, qu importe 8 mot, ſi 
Fidee eſt toujours la meme? Si ce ſublime 


jargon tire par Phypocriſie d'une tete exal- 


tee ren eſt pas moins dicke par une ame de 
boue? | 5 
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| 2 5 api du mot 1 me paroft 1 moins in- 
different qu'a vous; il change pour moi 
beaucoup les idées, & gil n'y avoit que 

. faſte & du Jargon dans les, ecrits de 

Pauteur 
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il peut exiſter, eſt un mechant "ROS Ac 
| Touree; Ceſt un cadavre moral. 
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rauteur que vous m ar peint, il winſpi- 


reroit moins @horreur. Tel homme per- 


vers 8 'endurcit a Ja ſechereſſe des exhorta- 
tions & des prones , qui rentreroit peut» 
etre en lui-meme & deviendroit honn&te 


homme, fi Fon favoit chercher & rani- 
mer dans ſon coeur ces ſentimens de droi- 


ture & dhumanits que la nature y mit 
en reſerve & que les, paſſions ctouffent. 


Mais celui qui peut contempler de ſang- 
| froid- la vertu dans toute fa beauté, celui 
qui fait la peindre avec ſes charmes les plus 
touchans ſans en Etre Emu , ſans. fe ſentir 


Epris d aucun amour pour elle; un tel Ure, 
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e , Sil peut exiſter ? Sur effet 
qu ont produit en vous les Ecrits de ce 


miſerable, qu entendez. vous par ce deute, 
après les entretiens que nous venons das 
| Wt Expliquez-vous.. 


ſpectacle plus + admirable. - Les 
 Jont plus d&gantes ,-Jes couleurs plus 
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pag m e cl Mais ce ſera prendre 
le ſoin le plus inutile ou le plus ſuperflu: 


car tout ce que je vous dirai ne ſauroit &tre 


entendu que par ceux à qui Pon wa pas 
beſoin de le dire. 


e dopc u un monde ideal FR 
blable au notre , & neanmoins tout diffe- 


rent. La nature y eſt la m&me que ſur 


notre terre, mais F6conomie en eſt plus 
ſenſible, Pordre en eſt plus marque, le 


vives, les odeurs plus ſuaves, tous les 


objets plus intereſſans.. Toute la nature 
y eſt ſi belle que la ſeule contemplation 
| enuflammant les ames d'amour pour un fi 


.touchant tableau, leur inſpire. avec le deſir 
de concourir à ce beau ſyſteme la crainte 
d'en troubler harmonie; & de · là nait une 


exquiſe ſenſibilitè, qui donne a ceux qui 


en ſont douès des jouiſſances immèdiates, 


inconnues aux cceurs que les memes con- 
templations n'ont point aviyes. 


formes. 


 obliques on, Thomime oublie fa. pre 
des prejſnges, aident b 
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© Ee pelfend y ntechmme ici le! Hobile 
de toute action, mais plus e 
dentes; z on ſeulement plus ſimples 
Püres, elles prennent. 55 cela a un 
caradtere, tout di erent. To iers 
mouyemens . de la nature font 
droits. Ils tendent 7 plus. directement qu 10 
eſt poſſible. a notre. conſervation EIn notre 
bonheur 1 mais bien! tht manquant de _ | 
pour ſhitre a brevets tant de reliſtance 
leyr premiere. direction, ts Te laifſent defle. 
Chir par mille obſtacles qui, les detgurnant ; 
du vrai but, leur font prendre e des e 

lage ment; la for 
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prendre ainſi le change; 1 mais cet effet vient . 


deſtination... L erreut d 


principalement de la foibleſſe de Tals : 


qui, ſuivant mollement rimpulſion de a 


_ nature ſe detourne a au choc d'un obſtacle, 
mn houls,,prend eu 4. 6 
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leur rendre, fans ſe paſhonner n 
uns ſortir de ſa nen 
veut reſter. To E Terr 1 | 


1 laben bende lng bro 
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8 trivent preſque au meme but 
fo ntraire , & gelt leur ardeur i 


me quites tient. dans Finaction. Letat 4 | 
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Flug quel ils "Apitent , & qui falt leur 
"> beſoin ' 9 par 14 force avec "laquelle 

e d leur 127 Heut fait raffembler 
& tepdre lens Galle 8e Jes'p uillances "de 


r ame pour y \piryegir. Les black es park's 


T ebinens ne les Tavrojent occuper 
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© ge le leur faire oubſier un” moment 1 
3 725 ce mortel desdüt pour tout le 


FX. cette inactibn totale, quand ils 
perent Gatteingre au 122 Hbjet 40 


*. 7 4 2 # . 
Urs vcux. 3 10 © 16h 
. Mo Mn {Lt — 2 155 Feed HR geln d. pin : 


ehe difference Cs eee 


du gente de leuis paſſions, mais zuſſi de 
Jeur force ; car les paſſions fortes ne ſe 
Aaiſſent pas de voyer comme les autres. 
132 Tun tres. Eptis, Lautre aſſez 
— un rival avec 
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la FER impatience + Pm a cauſe de ſon 
amour, Pautre à cauſe de ſon amour. pro- 


pre. Mais il peut très- bien arrivet que uu 


haine du ſecond, devetiue ſa paſſiofi prin- 
cw ſurvive à ſon Amour; & meme 
saccroiſſe après qu'il eſt kteint; au Heu 
que le premier, qui ne hait qu'à catiſe qu'il 
aime, ceſſe de hair ſon rival ſitôt qu ne 
le craint plus. Or fi les ames foibles & tie- 


des ſont plus ſujettes aux paſſions haineu- 


ſes qui ne ſont que des paſſions ſecbndui- 


res & deflechies', & fi les ames grandet & go 6 


fortes, ſe tenant dans leur premiere 'direc- 
tion, conſervent mieux les paſſions donces 
& primitives, qui naiſſent immediate merit 
de amour de ſoi, vous voyez bomment 
d'une plus grande ẽnergie dans les facultes 

8 d'un premier rapport mieux ſenti; de- 
tivent dans les habitans de cet autte mon- 
de des paſſions bietr diffstentes de celles 
qui dechifetit ict bas les malheufeux hu 
-miaitis: Peut-etre weſt. off pas dans ces 
contrees plus vertueux qu autour de nous: 
mais on y ſait mieux aimer la vertu. Les 
Je . W la nature tant tous 
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ni de vices; le crime meme ne leur eſt pas 


vent on y voit des coupables , jamais on 
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1 „ en 8 'y liveant, ils ſont 1 eux- 
memes. Mai la vertu parmi nous, oblige 


ſouvent 4 combattre & vaincre la nature, 
& raxement ſont-ils capables de pareils ef- 
forts. La“ longue inhabitude de reſiſter, 
peut meme amolir leurs ames au point de 


faire le mal par foibleſſe, par crainte, par 


noceſſité. Ils ne ſont exempts ni de fautes, 


etranger, puiſqu il eſt des ſituations deplo- 


ruables qua, plus haute vertu ſuffit à peine 
pour s en defendre, & qui forcent au mal 


homme foible malgré ſon cœur : mais 
Texpreſſe volonte de nuire, la haine enve- 


* nimee., Tenvie, la noirceur, la trahiſon,, 


la fourberie y ſont inconnues; trop ſou- 


ny vit un méchant. Enfin, ils ne ſont pas 


plus vertueux qu'qn ne. Feſt ici; du moins 


pat cela ſeul qu'ils ſavent mieux Saimer 


*eux-meines. ;; ils es moins nen, 
1 autrui. We gr Fete een , 2 1. 25 10 : 


bs ſont auf bsc. ou pour mieux 
Ae, „ moins remuans. Leurs efforts pour 


places la naiſſance Où la fortune, ils ' Fagi- = 
tent peu pour en ſortir. 18" ne cherchent 
| pugnande des relations plus de leur goũt. 


Diatoons = 


| atteindre robjet d contemplent c con- 


ſiſtent en des Elans vigoureux ; mais fit6t 
qu'ils enſentent rimpuiſſance, ils $ "ardent, 
fans chercher a leur portee des Equivalens 


à get objet unique, lequel ſeul peut! les 
tenter. ien 


"5 1 ka, e 

ebene ue ne cherche pas leur bon- 
heut dans Papparence; mais dans le ſen- 

timent intime, en quelque rang queles ait 


N gtlever ;"&-deſcendroient” ſant K- 


ſachant bien que Petat le plus heureu 
meſt pas celui que la foule honore: mais 
celtni au rend le cœur plus content. Les 
prejuges ont fur eu tres. peu de priſe:, 
opinion ne les mène point, & lotſqwils 
en ſentent effet, ce n'eſt pas eux qu elle 


N — N ceux qui ee fur "Ft 
U f „ 


See ſenſuels & CON oO: "ils it 
peu de cas de Populence & ne font rien 
pour y * * connoiſſant trop bien 
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art de jouir, pour ignorer que ce neſtp pas 
45 chargent que le vrai plailir s Aachiette; 
& quant au bien que peut faire un riche, 
| ſachant auſſi que ce neſt pas lui qui le fait, 
| mais fa richeſle , queelle le feroit ſans lui 
I mieux encore repartic entre plus de mains, 
ou plutòt ancantie par ce partage , & que 
| tout ce bien qu'il croit faire par elle, 6qui- 
.yaut_rarement au mal qu'il faut faire pour 
Tacquerir. D'aillęurs, aimant encor plus 
leur liberté qus leurs aiſes, ils craindroient 
Ice les achetter par la fortune , ne fut · ce | 
ud cauſe de la dependance & des embarras 
_ attaches au ſoin de la conſerver. Le cortẽ- 
d inſeparable ropulence leur ſeroit cent 
ois plus a charge que les biens quelle pro- 
N ne leur ſexoient deux. Le tourment .de 
1 poſſeſſion empoiſonneroit rc * 
BY den. le plaiſir de 14 Nviflance.. U et 


; op 


N 
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" Ainſi bornes de toutes parts pat 1 aer 
& pat la raiſon, ils s karre tent, & Pallent la 
vie à en jouir, en faiſant chaque jour c qui 

leur paroit bon pour eux & bien Poux au- 
attui, ſans égard a reſtimation des hommes 
5 ae caprices de Nepin on. 
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Je E. cherche inutilement dans. ma ths ce 
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> Riva), fans doute;/-6 Je de ch inſt 


mals pace que Face." IEP 


Des 3 f ſiogulierement.. conſtitacs 
doivent negelſairement c exprimer - autre 


Sw Sa ern, e 


ment que les hommes Efie. Il: e 


impoſſible gu avec des ames ſi 6 differem- | 
ment -madifices, ils ne pprtent pas dans 


rexpreſſion, de leurs (entimens: & de leurs 


idées * de ces modificatiqns., S 


cette empreinte echappe a FER ahi gn 
aucune notion de cette manippefdl etre: e 
ne peut Echapper à ceux qui Ia connoiſſent 
& qui en ſont affectes eux- 5+ 
un ſigne . caraderiſtique,, angyel les initi 


ſe reconnoiſlent entr eux, & cs qui dope 


Jiu Jr ot ger 194 us 13003 


qu'il peut avoir de commun entre les 
Etres fantaſtiques que vaus dectirea & le 
monſtre ont Hou nee, ee 


* 
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encore moinsemploys, elt quil. de pent ſe 
contrefaire, que Jamais il n'agit qu'au niveau 
de fa Würce, & que quand il ne Patt® pas 
th Edeut de Se ge rimitent, I Watrive 
pas hon Plus aux etkurs faits pour te diſtin- 
Suer; mais fitot qu'il y par vient; On ne pet 
oy meprendre , Jeſt. vrai lorſqu'il eſt ſen- 
ti. Ceſt dans toute la conduite de la vie, 
pltdt que dans; quelques actions .Fparſs , 
qu'il ſe manifeſteꝭ de plus ſurement ij mais 
dans des ſituations vives Ne rame exalte 
meme fnvotontairetiient , Püntie Aiftin- 
due dientot Wi fete de d lr, Tas | 
Etre; deut ſeulemént en Press! Taccent', 
Eeette diftiition ſe fait ſeutit ret 
dan les crits. Les Habitans 48 monde en⸗ 
Chants font Seneralement peu de Hores, & 
fle Sürrangent point pour en faire, ce weft 
jamais un fetfer pour cox. Ouand ils en 
fort ; il fact n ſoient forces par un ſti- 
olant. plus puillant que bintstet & meme 
Ute la gloire. Ce ſtimulant difficile A con- 
tenit, 5 à conttefaire fe fait ſentir 
Jans tout ce qlil produit. Queldue heu- 
feuſs decouverte a publier, düelgüe delle 
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& grandg, verits.2-r6pandre-, quelque er- 
reur générale & pernicieuſe a combattre, 
enfin uelque point "conſiderable / Putilits 


pobſique M. etablit; void les ſeuls motif 


qui puiſſent leur mettre la plume à la mai : 
Encore faut-if que les idées en ſoient aſſez 


neuyeg, aſſez belles, aſſez frappantes pour 


mettre: leur aèle en efferyeſcence & le for- 
cer à $exhaler. Il n'y a point pour cela 
chez eux de tems ni d'age propre. Com- 

me &crire' n'eſt point-pourleux un metier , 
ils... commenceront ou cefleront de bonne 
heure..o ON. tard, ſelon que le ſtimulant les 
pouſlera. Quand chacun aura dit ce qu il 


ayoit 2 dire „il reſtera tranquille comme au- 


parayant, ſans Saller fourtant. dans le tri- 


pot litteraire , „ ſans ſentir cette ridicule de- 


mangeaiſon de rabicher & barbouiller eter⸗ 


nellement du papier qu on dit Etre atta. 


chte au metier d'auteur ; & tel, n6 peut- 
ktre avec du genie, ne sen doutera pas li- 


meme & mourra ſans étre connu de per- 
ſonne, ſi nul objet ne vient animer ſon 


2èle au point de le contraindre 3 a ſe mon- 


trer. „ WI 
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W cher . Rouſſeau. -yogs m 4. 
| vez bien Lair of "re un des habitans de ce 
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e reconnois un, du moins iis 1 
moindre doute dans Pautcur cr & 
d Heloiſe. r * 


# 
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f vu venir cette concluſion; mais pour 
vous paſſer toutes ces fictions peu claires, 
I faudroit premicrement pouvoir vous ac- 
corder avec vous-meme. Mais apres avoir 
Paru convaincu tout. à.Pheure des abomi- 
nations de cet homme, vous voila mainte- 
nant le placant dans les aſtres, parce qu'il 
a fait des romans. Pour moi je n'entends 
rien à ces Enigmes. De grace, dites. moi 
donc une fois votre vrai ſentiment ſur ſon 
compte. . | 8 wie £2 Oh & 
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je vous Pai dit fans myſtere & je vous 
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vrages, je mai point encore oul les lui 
dilputer. | 


SAGER: = 


preuves ne me laiſſe ns douter un mo- 
ment des crimes qu'elles atteſtent, & là- 
deſſus je penſe exactement comme vous. 
Mais vous uniſſez des choſes que je ſepare. 
Lauteur des livres & celui des crimes 
vous paroiſſent la meme perſonne ; je me 
crois fonde à en faire deux. Voila mon- 
fieur, le mot de Venigme. | 


Le FRANCOIS. 


«Dol cela, je vous prie? voie qui 


me paroit tout nouveau. 


ROSS RNA u. 


A tort, ce me ſemble; car ne m'avez- 


vous pas dit qu'il weſt pas r mn 


Denn du vilage ? 
Ls FrANGOLS. | 


I eſt vrai, & Oeſt un fait dont e 
ne doute plus: mais quant a ſes autres ou- 
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—* 12 rcomde aſſertion me paroit pourtant 
une con ſequence aſſez prochaine de Pau- 
tre: mais pour mieux juger de leur liai- 
ſon, il faudroit connoitre la preuve qu'on 
a N welt * Fauteur du Devin. 
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La preuve ! 1 en a cent, toutes — 
5 toires. 


RouSsS ZA v. 


Oeſt beaucoup. Je me contente d'une, 
mais je la veux, & pour cauſe, indepen- 
Aale on temoignage Eautrui. 


Ty; 6, 
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| Ab 1 Sans vous patler done 
a des pillages bien atteſtes dont on a prouve 
dabord que cette piece Etoit compoſee, ſans 
meme inſiſter ſur le doute s'il ſait faire des 

vers, & par conſequent vil a pu faire ceux 
du Devin du village, je me tiens à une 


choſe plus poſitive & plus ſure ; Ceſt qu'il 
3 


v5 av VE =» 


— avis conclure a avec, certitude au n 4 


R 5 % iu” 


1 ne ſait pas la muſique ? Voila encore 
une de ces decouvertes auxquelles je ne 
me ſerois pas attend. 


585 of FaAx-g = 


Wen croyez R- deſſus, ni moi, ni i. per: 
ene mais verifiez par vous meme. 


ROA v. 


i avois à ſurmoater Fhorreur dappro- 


| cher du perſonnage que vous venez de 
peindre , ce ne ſeroit aſſurement pas pour 


verifier Sil ſait la muſique. La queſtion 


n'eſt. pas aſſez inzereſants lorſquil 8'agit 
d'un pareil ſcélèrat. 


WET 
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II faut qu elle ait paru moins indiffs. 


rente a. nos meſſieurs quà vous; car les 
; . R ph ME 
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. fin zvouer are ha deſtinde! de cet 


DAO. 
es incroyables qu'ils out priſte & 


2 les jours pour eta. 


blir do mieux en mieux dans le public 
cette preuve, paſſent encore tout ce qu' ils 
ont fait Hour mettre en | Efidence celle de 


ces crimes. 2 241, 1 „ 2715 7 1 
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Cela me paroit aſſez bizarre; car "Gila 
on a ſi bien prouvè le plus, d'ordinaire 


on ne s {ox we. 11 fort * 5 le 


Oh! vis n tel homme on ne 
doit négliger ni le plus ni le moins. A 
Phorrevr du vice ſe joint amour de la 


verité, pour detruire dans toutes fes bran- 
ches une reputation uſurpee, & ceur qui 
7 ſe font empreſſes de montrer en lui un 


montre exccrable, ne doivent pas moins 


Yi *empreſſer aujourd'hui d'y . un 
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_ pillaed; ſans 1 * a 
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Sa vie eſt couptt en —.— qui ſem- 
blent-appartenir à deux individus diffe- 


rens, dont Pepoque qui les ſpare ,'Ceſt» 


dire, le tems où il a publié des livres, 
marhue la mort de n * la der ov 1 ? 


. Talks.” e HR ANTS? 


Le he 4 W e paiſible-8 * 5 


fut bien voulu de tous ceux qui le con- 


nurent, & ſes amis lui reſterent toujours. _ 
Peu propre aux grandes ſocietés par ſon 

humeur timide & ſon naturel tranquille. 
il aima la retraite: non pour y vivre ſeul, 


mais pour y joindre les douceurs de IG. 


tude aux charmes de Tintimits” Il conſa- 
cta ſa jeuneſſe à la culture des belles con- 
noiſſances & des talens agréables, & quand 
il fe vit force de faire ulage de cet acquis 
pour ſubſiſter, ce fut avec fi peu de pre. 


tention & d'oſtentation que les perſonnes. - _— 
auptes deſquelles il vivbit le plus, wimag -. 
| noient pas meme qu'il eut aſſez de talen: 


pour faire des livres. Son cout fait pout 
Fattacher ſc donnoit ſins reſerve 3 complai - 
1885 0 2 
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— ſes amis juſqud la foibleſſe;il ſe 
miſſoie ſubjuguer par eux, au point de 


ne — plus nne ee e hep 
ment. LES! oak yo # 
N 82 RR 1 


h cond, homme dur, Peep G oi 


Fuit., & dans ſon affreuſe miſantropie n ne 
2 Fe plait qu marquer fa haine pour le genre 
I -bumain. Le premier, ſeul ſans Etude & ſans 
mmaltre, wainquit les difficultes à force de 
ele, & conſacra ſes. loiſirs, non a Loiſi- 
| ets, encore moins à des travaux nuiſi- 
dles, mais à remplir a tete d'idées char- 
mates, ſon. coeur de ſentimens dElicieux, 
W former des projets, chimeriques peut- 
_-» -Rtred force d'etre utiles, mais dont Pex6- 
___-ention/fi elle elt..£te. poſſible, et fait le 
Dionheur du genre humain. Le ſecond, 
tout occup6 de {es odieuſes trames, na ſu 
tien donner de ſon tems ni de ſon, eſprit 
A vagrtables occupations encore moins 
A des vues utiles; plongs dans les plus 
brutales debauches, il a paſlc 5 vie dans 


. tayernet & les SUVs iar. ins de 7 
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| tion dans toutes es. branches 


| grolliers,: lor les choſe quiil, entendoit, 
4 Pr Le1 premier' 2252 balkannement l 
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tous lea vices quon y porte ou aulon 1 5 


contracte, n'ayant nourri que les -gouts 


crapuleux & bas qui en ſont inſeparableg., 
il fait ridiculement contraſter ſes inclina: 


- * « 
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tions rempantes avec les altieres producs 


vain a· t· il paru feuilleter des livres & goccu: 
per de recherches philoſophiques, il a rien 


tions qu'il a Vaudace; de S attribuer-· En - : 


ſaiſi, rien congu: que ſes horribles ſyſte- 
mes, & après de -pretendus eſſais qui wa- 
voient pour but que den impoſer au genre 
humain 4 a. fini,.:comme-il. avoit com- 


Oe DR ne rien voir que mal fire. 
Fofn, fans vouloie ſer cette pol 


myarrter. A celle qui m 11 a Re 1 
premier une timidit | ut. alloit Ju ol - 
h Þitiſe, s ofvit A peine mantter A. i; 8 
les imuſemens de ſes loifits ; le f ſecpn 
Tyne i mppdence encore Plus bite, 5 5 
proprioit, publiquement les vols les, pl 1 
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1 OO 
lion An pation favorite, & avec aſſea de 
ſuccès pour y faire des dEcouvertes , trou- 


ver les imperfections de Part, indiquer 
les corrections. Il paſſa une grande partie 


dantot écrivant ſur cet att, propoſant des 
buen nouvelles, donnant les lecons de com- 
poſition ; conſtatant par des épreuves Ta- 
vantage des methodes qu'il propoſoit., & 
toujours ſe montrant inſtruit dans toutes 


de ſa vie parmi les artiſtes & les ama- 


teurs, tantat compoſant de la muſique 


dans tous les genres en diverſes occaſions» 


les parties de Patt, plus que la plupart de 


ſes contemporains dont pluſieurs etoient 
2 l verité plus verſes que lui dans quel- 


que partie, mais dont aucun wen ayoit fi 


3 Bien Hi enſemble & ſuivi la haiſon. Le 
\ Eecond, inepte "au point de s etre occups 
N de muſique Pen nt | Quarante ans „ fans 


pouvoir Tappfend re, 's elt reduit a. Foccu- 


3 Pation' den copier, faute cken Kbeit faire, 


encore lui· meme ne ſe trouve- t- "Pas, alen 6 
avant | pour mbtier © qu'il a choi,. 5 ce qui 


4 ne remp sche pa Pas de ſe donner 3 vec k plus 


11. 4 ber e pour Tauteut de choles 
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"_ ne-peut-exccuter. : Vous wavouerez 
que voila eee An a 
conci lier. 
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Moins que voũs ne croyez, & f vos 
autres enigmes ne m'&toient pas plus obſ- 
cures que celle la, vous! me e moins 
en haleine. W 

.in Wohne 
wit 0 Rc 0 v $ s x at v. 2b : 21k 
Be "your m'6claircirez done celle-ci quand | 
i yous plaira, car quant à mol, Je l 
que je n'y comprends rien. e 
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De tout mon coæur & trds-facilement , : 
mais commencez vous meme par m Eclair 
. Cir yotre queſtion. 


EO IH AA . 7 To 
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1 n. 1 a plus — * queſtion for KE que 


. Jam venez dexpoſer. A cet &gard nous 


t daccord, & Fadopte | 
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: aw votre conſtquence ; mais je la 
porte plus loin. Vous dites qu'un homme 


qui ne ſait faire ni muſique, ni vers, n'a 


pas fait le Devin du village, & cela eſt in- 
conteſtable. Moi Faſbulle koe celui qui ſe 
donne fauſſement pour fauteur de cet 
opera, w'eſt pas meme Vauteur des autres 
crits qui portent ſon nom, & cela weſt 
guere moins évident: car sil n'a pas fait 
les paroles du Devin, puiſqu'il ne ſait pas 
faire des vets} il n pas fait non plus 
Allie de Sylvie , qui difficilement en effet 
peut etre Fouvrage d'un ſcelerat-, & s il n'en 
a pas fait la muſique, puilqu'i il ne fait pas 
la muſique, il na pas fait non plus la lettre 
ſur la muſique francoiſe:, encore moins le 
Dictionnaire de muſique, qui ne peut etre 
: Fouvrage que d'un homme verſe dans cet 
art & ſachant la compoftion. 2 eſgke 


3710 110 
„ ne : 


„„ 
2 Je: ne ſuis pas 1d dedus de: votre ſentl. 
ment non plus que le püblic, & nous 
avons par ſureroit celui dun grand muficien 


er 1 peu ä BY: 
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Et, , je vous prie, le gonnoiſſez. Vous 
bien ce grand muſicien Etranger ? Savez- 
vous par qui , & pour quoi il a cte appells 


en France, quels motifs Pont porté tout 


d'un coup à ne faire que de la muſique 
frangoile, « & a venir v etablir a Paris; 8 


ei 
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Je ſoupconne quelque choſe de tout | 
cela. Mais il n'eſt pas moins vrai que J. J 
ẽtant plus que perſonne ſon; admirateur, 
1 Ne: du PT a fon 1 
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en R ovss * A v. þ 125 10 
SS FOR 6.1101 earn bd 5 
Admirateur de ſon talent, accord, je 
le ſuis auſſi: mais quant à ſon ſuffrage, il 
faudroit premierement etre au fait de hien 
des choſes, avant de fayoir quelle autorits 
bs boy ml e * 7 ht ater 
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* veux bien, puiſquiil vous eſt ſuſped ; 


ne men pas etayer ici, ni meme ge celui 


| Tancun autre muſicien ; mais je n'en di- 
a pas moins de moi- meme que pour com- 


Poler de la muſique il faut la ſavoir ſans 


doute; mais qu'on peut bavarder tant qu' on 
veut ſur cet art ſans y rien entendre , & que 


tel qui ſe m&le d'6crire fort doctement ſur | 


1 muſique, ſeroit bien embarraſle de faire 


vne bonne baſſe ſous un menuet , & mé- . 
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Gli je! le noter Eorcille. . PO 
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. me done view wt de — þ mais vo- 
tre intention. eſt-elle d'appliquer cette idee 


au Dictionnaire & à ſon auteur? 
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moi ale grace eneore ung N n N 
vous du nne Kat 795 x 5 


Sie is * 
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Moi je cn bien . avoir 0 
jamais' une ſeule ligne, non plus que d au- 
cun des livres a portent 5 odicux 
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hs, je ch whale ſurpris que 
nous penſions vous & moi ſi differemment 
ſur les points qui Sy rapportent. Ii par 
exemple, „vous ne confôndriez pas ce li- 
vre avec ceux dont vous parlez , & qui ne 
roulant que ſur des principes gene taux, ne 
contiennent que des_idees vagues & de: des 
notions theoriques ou elementaires , „ tirces 
peut- tre autres crits, & quont tous 
2 ſavent un peu de müſique. Au lieu 
que le Dictionnaire entte dans le detail des | 
régles pour en montrer la Haiſon, Papplica- Y 
tion, exception, & tout ce qui doit guider 
le compoſiteur dans leur emploi Pauteur 
Fattache meme a Eclaircir de certaines ö 
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ties, qui juſqu alors 6toient reſtées donfu- 
ſes dans la tete des muſiciens; & pꝑreſque 
inintelligibles dang, 1 leurs  ecrits. , L'article 
enharmonique ,: Par exemple, explique ce 
genre avec üne grande clartẽ, qu on eſt 
ctehne de Fobſcurité avec laquelle en 
f6lont parle: tous ceux qui juſqu alors 
avoient écrit ſur cette matiere. On ne. me 
perſuadera jamais que cet article „ceux 


d expreſſon Fugue” ha#monie, licence, mode, 


modulation. preparation, ; recitatif. trio, 
dick grand nombre d autres re pandus 
dans de Dicdignmaire . &. qui ſurement ne 
ſong piles deperſonne., ſoient des produc- 
by ignorant en muſique qui parle 
de c, il n entend Wi fl * un livre 
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I elt RY que d autres Küche . 
egalement importans qu'il n'a pas eu le 
tems de faire, ſont reſtes ſeulement indiquẽs, 
pour ne pas laiſfer le vocabulaire impat- 
fait, comme il en avertit dans ſa" preface: 
mais ſeroit-il raiſonnable de le juger ſur les 
articles quit n' a pas eu le tems de faire plus 
tot, que ſar ceux of il à mis la derniere 

main, & qui demandent aſſurẽment autant 
de layoit que les autres. Lauteur convient, 
Al avertit mEme de ce qui manque à ſon li- 
vre, & il dit la raiſon de ce defaut: mais 
tel . eſt, il ſeroit cent 1 1 crari ; 
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avoit aw paru un Dictionnaire des beaux arts 5 ä 
reconnus pluſieurs petits articles de geux que j avois 
faits pour PEncyclopedie., M. d Alembert avoit des 
bontes fi tendres pour mon Dictionnaire de muſique . 
qu il offrit au fieur Gui den revoir obligeamment les 
epreuves., faveur que ſur F avis que celui-ci m'en 

OR prigi de ne pus ome: | 
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dans lequel. on peut apprendre la compo 
tion, en de Tad un qui * * 
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Mie ebeore qt vn homme qui ne fit pas l 
= 13 eüt fait le Devin que le Diction- 
naire. Car combien ne voit- on pas, ſurtout 
en Suiſſe & en Allemagne, de gens qui, 
ne ſachant pas une note de muſiqpe. 9. & 
_ Evides uniquement par leur oreille & leur 


ol gut, ne laiſſent pas. de compoſer des cho- 


5 :% Hoſt ablarde de penſer qu'un homme puiſſe 


Wien pos encore dans un art dont la ſeule 


ſes tres · agréables & meme trbs-r6gulleres, 
Auoiqu'ils n'aiept nulle connoiſſance des | 


ju „& quiils: ne pniſſent depoſer leurs 
ons que dans leur mẽmolte? Mais 


igner , - & meme ęclaircir dans un livre 
wil wentend point, & cela 


: Jangyeexige nnettude de pluſicurs annees, | -- 


- _ - pyant qu'on puiſſe la lire & la parler. Je 


"conctuds donc quun homme qui ma pu | P 
faire le Devin du Village, parce qu'il ne ſa- | © 
Volt pas ia muſique, un pu faire à beau- | 7" 

1 "coup plus forte miſon le Dictionnaire qui 
DF beaucoup plus de _ 2 
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Weine juger de t 
raiſonnement. Je ſais; ſeule ment qu il'y'a 


une difference extreme à cet égard dans 
Feſtimation du public, que le Dictionnaite 
paſſe pour un ramaſſis de phraſes ſonores 
& inintelligibles; qu on en cite un atticle 
Genie que tout le monde pròne, & qui ne 
dit rien ſur la muſique. Quant a votre ar- 
ticle enbarmonique & aux autres qui ſelon 
vous traitent pertinemment de Fart, jein'en 
ai jamais oui parler à perſonne. © nk 
A quelques muſiciens ou mateurs ctrangens 

qui paroiſſent en faire cas, mais les — | | 
4 commun accord diſent tous ne tien 


entendre n ce re. 
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Pour le Devin 5 vous avez n les trank. 
ports dadmiration excites, par la derniets | 
repriſe.. Lenthouſialme du public g poulls 
julq u au delire fait foi de la ſublimite 1 cet 
ouyrage. ; 'C'Etoit le divin k T. cttoit le 


moderne Orphte ; cet opera &toit le chek. 


dune de art & de Telprit humain, , * 
jamais cet enthouliaſine ne fut ſi vif q * 
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1 muſique. Or, quoique vous en 1 


dire, de ce qu un homme qui ne fait pas la 


ſſelon moi, qu'il n'a pu faire un livre peu 
; Ju, peu entendu, & encore moins eſtims, 
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ee je ne prendrai jamais pour r- 
gle de mes jugemens ceux du public, & 


furtout quand il s engoũe, comme il a fait 
tout d'un coup pour le Devin du Village, 


apres Tavoir vu pendant vingt· ans avec un 


plaiſir plus modere. Cet engouement ſubit, 


quelle qu en ait été la cauſe, au moment 


meme ou le ſoi· diſant auteur ẽtoit objet de 


turf pour faire autorite chez les gens ſen- 


(tes Je vous aj dit ce que je penſois du 


: Didionnaite, & cela, non pas ſur Popinion 

publique. ni ſur ce cdlebre article Genie 
qui nayant nulle application particuliere a 
Fart, neſt 12 que pour la plaiſanterie : mais 


2 aprts ayoir attentivement lu Poovrage en- 
| - tier 9 


muſique, ma pn faire un prodige de Fart 
unixerſellement admiré, il ne Senſuit pas, 


3 .h deriſion publique, na rien eu d'aſſez na- 
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er, 


que. quand les artiſtes ane pn 


ne ſont point de celles que tude & le an | 
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Ser, dont la plupartdes articles; vraiment 
techniques , feront faire de meilleure muſi- 


© Quant au Devin, quoique je fois biea 


für que perſonne ne ſent & ne connoit 


mieux que moi les veritables beautẽs de cet 


ouvrage, je ſuis fort eloigne de voir ces 
* beautes, ou le public engout les place. Ce 


voir produiſent, mais de celles qu inſpirent 


Ie goiit & la ſenſibilité, & Von prouueroit 


beaucoup mieux qu un ſavant compoliteur, 


na point fait cette piece, ſi la partie du 


beau chant & de invention lui manque, 


0 qu'on! ne prouveroit qu un ignorant ne La 


pu faire, parce qu Il } n 3 pas « cet acquit qui. 
fp au 1 & ne Font tien qu 95 


ecoliet BY trois niois qui 7 dans ce age 
füt en Etat den faire autant, mais on peut. 
bien doutet qu'un ſavant N Pat 
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e x6ſoudre à tire auſñ ſimple. I eſt vrai 


que hauteur de cet ouvrage y a ſuivi un 


principe cachè, qui ſe fait ſentir ſans qu on 
le remarque, & qui donne A ſes chants un 
effet qu'on ne ſent dans aucune autre mu- 


que francoiſe : mais ce principe, ignoré 


de tous nos compoſiteurs, dedaigne de 
ceux qui en ont entendu parler, poſe ſeu- 
lement par Fauteur de la lettre ſur la muſi- 


que francoiſe, qui en a fait enſuite un ar- 


ticle du Dictionnaire, & ſuivi ſeuleinent 
par Tauteur du Devin, fait une grande 


pPreuve de plus que ces deux auteurs ſont 


le meme: mais tout cela montre invention 


d'un amateur qui a reflechi ſur Part 2 plu- | 
- tot que la routine d'un profeſſeur qui le 


poſſede ſuperieutement. Ce qui peut faire 
| honnevr au muſicien dans cette piece eſt 


* TEcitatif. II eſt bien module, bien ponc- 
tue, bien re. tus, autant que du recita· 
' Etre: le tour en eſt neuf. 8 


tif fraticols peu 
dũ moins il Petoit alors, à tel point qu on 
ne voulut pas riſquer ce recitatif à Ia cour, 


quoiqu 'adopte_ à la langue plus qu aucun | 


| Mitre: Jai peine a concevoir comment du 
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rkeltatif peut etre pillé, a Woins quoi on ne 

pille auſh les paroles, & quand il ny autoit 
que cela de la main de fauteur de la piece, 
jaimerois mieux, quant A moi +. avoir fait 
ie rEcitatif ſans. les airs , que les airs. fans. 
le recitatif; mais je ſens trop bien ha me- 
me main dans le tout pour pouyour le par- 
tager A differens auteurs. Ce qui re 1d meme 
cet Opera vraiment priſable pour ge 68 7 

de goũt, c'eſt le parfait accord c | nay 

& de la mulique ; ct Tetroite ö on des 
parties qui le compoſent, Ceſt Tenſemble 
exact du tout qui en fit Pouvrage le plus 
un que je connoiſſe en ce gente. Le muli- 


cien a partout penſe, parle, ſenti comme 
le potte ; Fexprefſion de Fun, repond fi 
fidellement à celle de Fautte, qu'on yoit 


quiils ſont toujburse animés du meme ef. 
prit, & Von me dit que cet accprd fi juſte 
& f rare refülte Tun tas de pillages 
tultement raſſembles ] 'Monficur , Fi 7 au- 
roit cent fois | plus Tart a compoſer \ un pa- 
reil tout de morceaux épars & decgufüs, 
1 le cker ſol meme LOR, bout & Fautre. 
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paroit l ſolide à beaucdup de gens que, 
18 ag YET een diane dong f 
reventis des vols partiels; quoique tous {i 
r eee 
ſen prowyes, l ot maintenant pee 

des que E piece entiere, paroles & muſi- 
= eh Tune autre main, & que le Charla- 
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tub {eg Padreſſe de zen empater , & 
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Tigpudenc® de ſe Tattribiler : cela parot 


mie n dien etabſ que Fon n'en doute 
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plus pete. Car, enfin il faut bien tecou- 


rit 4 quelque explication ſemblable'; il fut 


blen que ect outage, qu'il eſt inconteſta- 
blechunt hors d'6tat @ayoir fait ait, été fait 


* 


decptivert je veritable ade. 
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vert, & tres. bien proune les vols partiels 
doge IF Deyin du Village &piz compoſt, 
on proure aujourdhui non moins vidtorieu- 
ſement qu'il n'y a point en de vols par- 
tiels, & que cette piece, toute de 1a mtmo 
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Main u eté volge en n entier par Erle & -- 
Tattribue. Soit donc; car Pune ou Pantre 
de ces veritẽs contradictoires eſt ẽgale pour 

mon ohjet. Mais enfin quel eſt- il donc, ce 

veritable auteur ? Et. il Francois, Nu 6 
eee „Chinois? 
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Ceſt ce que Nele ber wn. ne peut 
guere attribuer cet ons of ;  Pergolete, | 
comme un Salve Regina. 16 A 
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qui meme A ete grave. ach 
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Ce n ſt pas chil. B. Le Ae dont 
vous patlez, Pergoleſe Ta- fait de ſon vi- 
vant, & celui dont je parle en eſt un autre 
qu'il a fait vingt ans après ſa mort; ald 
que J. J. s approprioit en diſant avoir fait 
pour Mlle. Fel, comme beaucoup de mot- 
tets que her meme! J. J. dit ou dira de 
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lembert devoit. ire un faint B 
je paricrois hien Hui ne „en tient 
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pieces de arri ine minen: 
oelle qui porte le nom det} J. wa pas 
airl On my trouve meme aucune phy- 
| fionomie nationale. Ce n'eſt pas plus de 
u muſique italienne que de la muſique © 
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ment Tauteur an Derin art. il pen 6 


it employs que Ar &fi ceſt ſon wo 
que ouvtage, comment en a- ee 
lement c6ds la gloire 3 un autre, ſans 
tent6de la revendiquer ou du moins de 
tager. par un'ſecond opera ſemblable 
a promis de mexpliquer clairement toy 
cen; car Tayoue 5 bonne foi . 1 Ayol 
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WE. D dermiracies de M. Amber, 
cc ſeront toujours tous de Pergoleſe , 
* &voque Tombre quand ill lui 
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7 je me doutois. depuis long - tems que ce M- 
devoit &tre un ſaint à miracles, | 


—— 


X je parierois bien qu'il ne gen tient 
pas à ceux - la; mais, comme vous dites » 


i lui ſera n ins difficile, tout ſaint 
-_ . quil eſt, avoir fait faire auſſi le Devin 
du village i Pergoleſe, & il ne faudroit | 
pas multiplier les auteurs ſans néceſſité. 
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muſiques ainſi pilldes les coutures & let 
pieces de rapport, & il me ſemble que 
celle qui porte le nom de J. J. wa pas cet 
air- la. On n'y trouve meme aucune phy- 
ſionomie nationale. Ce n'eſt pas plus de 


la muſique italienne que de la muſique 
francoiſe: elle a le ton de la * & rien 


de plus. | 
LE FrxanGons: 
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Tout le monde convient de cela. Com- 


ment Vauteur du Devin a- t- il pris dans 


cette piece un accent alors fi neuf qu'il 


wait employe que a? & fi Ceſt ſon uni- 
que ouvrage, comment en a-t-il tranquil- 


lement cedè la gloire à un autre, fans Ctre 
tente de la revendiquer ou du moins de la par- 
tager par un ſecond opera ſemblable ? On 
ma promis de m'expliquer clairement tout 


cela; car j avoue de bonne foi y avoit 


trours juſqu'ici quelque obſcurite. _ 
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Bon vous voila bien embarraſs | Le 
| pillard aura fait accointance avec Tauteur , 
| D 1 
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1 | ry ne me faites pas honneur de votre 
„ ſen? Ces ideges vous appartiennent ; ; elles 
: * Wi bi effet nature! de tout ce que wn 
= mer appris.. Au reſts, * quoiqa il. en 
= BY du veritable Autenr de la piece, il 
Az =... _ one que Fol qui Feſt dit Pere oh 


ones 


8 1 a ae "erat ni aucun 
I * - 46s gutres "livres qui- portent ſon nom 
8 d. leſquols, il aeſt impoſlible de ne ba 
ſentir qu ils partent tous de la meme main. 

WE urs, + + Conceves. vous qu'un homme | 


. HI trace dune autre, pour Fattribuer aun 
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airs; au fort meme de ſom effet 
'  yelcence, piller & Cgapproprier ceux Paw ly 
- tru dans un gente dul net beutement u r. 
pas le ſien, mais auquel il fWentend rien; 
qu'un homme qui, ſelon vous, eut aſſen 
de courage, d' orgueil, de force, pour t- 
| ſiſter à la d&mangeaiſon/ d'6erire i nat. | 
relle aux jeunes gens qui ſe ſentent quel- 
que talent; pour laiſſer meucir vingt ans 
fa tete dans le ſilence; aſin de donnet plus 
de profondeut & de poids à ſes produ- 


tions long- tems meditees ; que ce meme $. - | 


homme, Tame toute remplie de ſes gran: 

des & ſublimes vues, allle en interrompre | 
le developpement , pour chercher par des 
manceuvres auſſi laches que pueriles; uns 
reputation uſurpbe & tres-inferienre à cel lie 
qu'il peut acquerir legitimement ? Ce fo 
des gens pourvus de bien petits talens par | 
ceux - mémes, qui ſe parent ainſi de c 
d'autrui. & quiconque avec ue töte A8 
& penſaute, à ſenti le dire & Vattrait d 
travail d'eſprit , ne va pas ſervilement ſut 
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E © teaſe. Que autres qui ne font pas moins 
| | ne parlent qu moi, pen ſuis fache 

1 Nee humaine ; elles deyrojent 

1 er a toute ame enſible & douce de 1 inſ- 


Z kin moral. Vous me dites que tous ces 
SE qui me touchent, m *«chauffent, m'at- 
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1 t, me donnent Ia volonté linctre . 
T2 tre meilleur, ſont uniquement des pro- 
5 * dune tete exaltsę, conduite 
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© Anh; Fetendne de 
ces mme 6crits, od je ſens toujours & ar- 


taut la mbtne vehtmence d un cœur ẽchauſſi 


des mimes ſentimens. Quoi ] ce flẽau du 
genre humam d cet ennemi ge toute juſ« 
tice , de toute droiture, de toute bonté, 


doux, le plus pur, le plus energique lan- 


route du vrai bonheur, à leur apprendr 
à rentrer daus leur propre cœur, pour 7 


renn . 


deſt captiv pendant dix ans, dans le cout 
de quinae volumes. à parler toujours le plus 


gage de la vertu, d plaindre les miſeres 
. & en montrer In ſource dans lee 
prejugss des hommes à leur tracer l 


trouver le germe de toutes les vertus ſo- 
ciales, qu ils ẽtouffent ſous un faux ſimu- 
lacre dans le progres mal entendu des 
ſociétes, d-conſulter-toujours - leur conf-. 
cience pour redreſſer les erreurs de leur 


raiſon, & à (counter dans le ſilence des 


philaſophes ont tant à cœur d eteuffes, 


paſſions cette voix interieure que tous n 


&. qu'ils- traitent de chimete paroe gelle? 


ne leur dit plus rien : il veſt fait. fiffler 
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Vous voulez du un hypocrite adroie qvi tis 


marche\ ſes fins qu'h fotce:de ruſt 
| e & d 
tuce, ville Etourdiment fe Lvrer d Fimpe 


tuolits de indignation” contre "tous es 


tion, & dire 6galemetit les plus dures" verb“ 


mes, robins ,- ſoldats,  nioines , pretres 
d6vors ;philoſophes, Ter Rahe, ef, 
tout eſt peint. tout eſt demaſqus, lans 


mis un mot d aigreur ni de nme 
contre qui que ce ſoit, a ＋ menage 
ment pour aucun parti? Vous voülez quel 


ait toujours ſuĩvi ſu fougne;an — rok 


| wutſoulers contré lu, tout rCunt Poe. 
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- - prudence, Kette incurie eſt-elle de Phom- 
we ux & finqueyousnsaves peint? Enün 


Ygus youlez qu un miſerable. A qui hon a 
3 o te le nom de ſctlirat, qu on ne tiou- 
= voit pas encore aſſez abject, pour lui don- 
| —— celui de coquin, comme exprimant 
we 


vr la baſſeſſe & Vindignits de ſon ame; 
UB: voulez. que ce reptile ait pris & ſou- 
why pendant. quinze volumes, le langage 
nuf & fier d un Ecriyain, qui, conſa- 

ne la plume à la Verité, ne quite point 

2 . du n 4 que le tẽmoi· 
-deſſus du, juge- 
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dete preciſement..les joux dun .detoſia- 
_-b Kurhe qui ſe moque de ſes lecteur 
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dae tant de chaleur & de force; tam 
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| intentions, meglacentle cœur, le reſſerrent, 
& ne m inſpirent, avec des ſentimens'@ai- 
greur, de peine & de haine, que le plus in- 
tolerant eſprit de parti? Tenez, Monſieur, 
dil n'eſt pas impoſſible que tout cela ſoit, 
il Feſt du moins que jamais je le'croye ; 
fut-il mille fois demontre. Encore un coup, 
je ne reſiſte point à vos preuves, elles 
miont pleinement convaincu; mais ce que 
je ne crois ni x ne croirai de ma vie, cet 
que I Emile, & ſur· tout article du got 
dans le quatrieme livre ſoit Pouvrage d'un 
cceur deprave , que THeloiſe-& ſur-tout la 
lettre ſur la mort de Julie ait été 6ctite 
par un ſcelérat, que celle 2 M. d Alembert 

tur les ſpectacles ſoit la production d'une 
- ame double, que le ſommaire du projet 
de paix perpetuelle ſoit delle dun ennemi 
du genre humain, que le recueil entier des 
crits du meme Auteur ſoit ſorti d'une ame 
hypocrite & dune mauvaiſe tete, non du | 
pur zele d'un cœur brulant d'amour pour 

a vertu. Non Monfieur; non Monſieur, 
Ie mien ne ſe pritera jamais à cette abſurde . 
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de barbouillet du papier: mais perſonne 


, i men eſt la dupe, & il faut que vous 
: Veniez de _ loin pour Fayoir été. 
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| | ardle.' I hüt tout ech bent ie rife de 
guiſer. II fait de violentes ſorties contre 
5 — (— 
ee point à ſe plaindre en faveur du Par. 
lement qui: ha ſt thdignement traité & 
de Auteur de toutes ſes miſeres, qtil 
devroit avoir en horreur : mais \ chaque 
inſtant {1;yanite ' (e; dteile par les plus 
 Ineptes-lovanges, de ddt meme. -Pap.cxent 
ple, il a fait derniẽrement un livre: afſez 
Plat, intitulé Pan deu mille dew cents 


 guaraztte.,;dans lequel il conſacre avec ſoin 
ces Ecrits tout entiers Pu poſterite, ſans 
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U ee de bien bonne 2 
amen,” & qui pont etre avſh haineun 

que 766, Ne weſt guere Cech cups de 2 
Fa "ennemis ! Pour mol, abs Are; 1 vain ni 
vindicatif, je you - declare que 41 Fetoie 
RH 5 Plc .& 0 e je ee e 


Be Rec, 


» Dt SEE 
des livres, ce ne feroit- pas pour faire 
| triompher mes perſẽcuteurs & leur doctrine 
aux depens de ma reputation & de mes 
propres Ecrits. Sil eſt reellement PAuteur 
de ceux qu'il n'avoue pas, c eſt une grande 
& nouvelle preuve qu i ne Neſt point de 
ceux qu'il ayoue. Cat alſurément il fau- 
f droit le ſuppoſer, ou bien ſtupide, ou bien 
ennemi de lui-meme ; pot chanter la pa- 


linodie li mal a propos © 20 MORO 
ro ry & derne - fee 


122 44, #1 
uy *. E Fan AN O18. 


W's err . iir nnr 


vg we 


11 fat avouer que vous Etes un homme 
bien tenace > bien, obſtine „ dans vos opi- 
nions! au peu dautorits qu'ont ſur vous 
5 celles du public, on voit bien que vous 
0 1 n'8tes pas Francois. Parmi tous nos ſages, 
fi juſtes, < ſepſes , fi ſuperieyrs à toute par- 
_ _tialite;; Pargil t toutes nox dz  dames fi ſenſibles, 

fi favorables I un Autelir qui peint fi bien I 
amour, il ne &eſt trouve perſonne quia ait fait 
1a 'moindre refiſtance aux argymens triom- 

phans de 506 Meffieurs , perſonne quit ne ſe : 
ſoit rendu avec emprelſement, avec 3 joie, aux 


preuves que ce meme auteur qu on diloit 


DIALOGUE ' 


tans aimer, queceiindme ]. J. & f&t6, mais 
ſi rogue, fi haiſſable, &toit la honte & 
Fopprobre du genre humain; & mainte. 


nant qu'on Seſt fi bien paſſionnt pour cette 
idee, qu'on n'en voudroit pas changer, quand 


la choſe ſetoit poſſible, vous ſeul, plus 


difficile que tout le monde, venez ici nous 


propoſer une diſtinction neuve & impre- 
vue, qui ne le ſeroit pas, ſi elle avoit la 
moinqdre ſoliditè. Je conviens pourtant qua 


travers tout ce pathos qui, ſelon mol, ne dit 


pas grand choſe, vous ouvrez de nou- 


velles vues qui pourroient avoir leur uſage 


communiqutes à nos Meſſieurs. Il eſt cer- 
tain que fi Ton pouvoit prouver que J. J. 
n'a fait aucun des Ecrits qu'il gattribue; 


comme on prouve qu'il wa pas fait le 


Devin du village, on 6teroit une diff 


culte qui ne laiſſe pas d' artèter ou du moins 


d'embarraſſer encore bien des gens, malgre 
les preuves convaincantes des forfaits de 
ce miſcrable. Mais je ſerois auſſi fort ſur- 
pris, pour peu qu*on pùòt appuyer cette 
idee, qu'on fe fut aviſe fi tard de la propo- 
ſer. Je vois qu en attachant à le couvrir 
ES 
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de tout i quithmerite,-nos Mef. | 
fieurs: ne laiſſent pas de s inquiẽter quel 


queſois de ces livres quiils deteſtent, quiils 


5 Meſfeurs 8 oceupent depuis longtems 


tournent meme en ridicule de toute leur 
force, mais qui leur attirent ſouvent des 
objections incommodes, qu'on leveroit tout 
dun coup en affirmant qu'il ma pas écrit un 
ſeul mot de tout cela. & qu'il en eſt inca- 
pable, comme d'avoir fait le Devin. Mais 
je vois quiom a pris ici une route contraire 

qui ne peut guere ramener à celle. la, & Pon 
croit ſi bien que ſes écrits ſont de lui, que 
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| 8 Fr bo Ces bent livres yous ont 
1 teduit comme bien dautres, & je ſuis peu 
ſiurpris qua travers toute cette oſtentation 
de delle morale , vous n'ayez pas ſenti les 
 dodrine: ee, ä 
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je le ſerois fort qwelles n'y faſſent pas. 


Comment un tel ſerpent m infecteroit. il pas 
de ol venin tout ce qu il rouche. . ONE; 
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'Bh diet. Manfeur; ce 1 en e 


deja Na extrait de ſes livres ? 
'Lz Frangors 


"Hon, a ce qu on w dit; & mito 
il &y met tout 2 decouvert dans nombre 


de paſſages horribles, que extreme pr6-. 
vention qu on avoit pour ces livres emp- 
cha d'abord de remarquer; mais qui frap- 
pent maintenant de ſurpriſe & d effroi tous 
ceux qui, mieux inſtruits, * lian . | 


me il convient. - | 


Rovesran. 


Des paſſages horribles! 7 ai lu ces neger 
avec grand ſoin; mais je n'y en ai point Fa 
trouvè de tel, je vous jure. Vous moblige· | 
riez de m'en gn e un. 
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Ne les ayant pas lus, c'eſt ce que je ne 
ſaurois faire: mais jen demanderai la liſte 


a nos Meſſieurs qui les ont recueillis, & je 


vous la communiquerai. Je me rappelle ſeu- 
lement qu on cite une note dans Emile, 
.on il enſeigne ouvertement Va ſlaffinat. 


ROSA u. 


Comment. Monſieur, il enſtigne « ouver- 


tement Taſſaſſinat, & cela na pas ett temar- 


dus de la premiere lecture! Il falloit qu'il 


eut en effet des lecteurs bien prevenus ou 


bien diſtraits. Et ou done avoient les yeux 
les Auteurs de ces ſages & graves ReEquiſi- 


toires ſur leſquels on Va ſi legalement dé- 


crete ? Quelle trouvaille pour eux! quel re- 


| ot de Payoir manquee! | 


LI 'Faangols. 


Ah! ! elt que ces livres etoient trop pleins 


{as choſes à reprendre PRE yo on n tout 
bs... hn as. | 
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"Neſt yrai que le bon, le RO EIA Joli de 
F leuri tout plein de Phorreuc que lui inſpi- 
roit Je Syſteme criminel de la Religion natu- 
relle, ne pouvoit guere s arrèter à des 
bagatelles „comme des legons d' aſſaſſinat, 
ou peut. etre, comme vous dites, ſon extr6- 
me prevention pour le livre rempschoit-elle 
de les remarquer! Dites, dites, Monſieur, 5 
que vos chercheurs de poiſon ſont bien 
plutòt ceux qui I'y mettent, & qu il ny en 
a point pour ceux qui n'en cherchent pas. 
Jai lu vingt fois la note dont vous parlez, 
fans y voir autre choſe qu'une vive indi- 
gnation contre un prẽjugẽ gothique, non 
moins extravagant que funeſte, & j je ne me 
ſerois jamais doutẽ du, ſens que vos Mel- 
ſieurs lui donnent, ſi je n'ayois vt par ha- 
zard une lettre inſidieuſe qu'on a fait Ecrire 
à VAuteur à ce ſujet, & la reponſe qu il 
a eu la foibleſſe d'y faire, & on il explique 
le ſens de cette note, qui n'a pas beſoin - 
d'autre explication que d' etre lue à̃ fa pla- 
ce par d honnetes gens. Un Auteur qui 
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Ecrit d'après ſon cceur, eſt ſujet en ſe paſ- 
_ Honnant a des fougues qui Fentrainent au 
de- la du but, & A des Ecarts on ne Wal 
bent jamais ces Ecrivains ſubtils & metho- 
diſtes qui, ſans s animer fur rien au monde, 
ne diſent jamais que ce qu il leur eſt avan- 
tageux de dire, & qu ils favent tourner 
ſans ſe commettre, "pour produire Feffet qui 
convient à leur interet. Ce ſont les impru- 
dences d'un homme confiant en lui meme, 
& dont Fame genereufe ne "Tuppoſe pas 
meme qu'on puiſſe douter de lui. Soyez 
fiir que jamais hypocrite, ni fourbe,, wira 
Sexpoſer à decouvert. Nos Phildſophes ont 
bien ce quiils appellent leur do@rins inté. 
rieure , mais ils ne Fenfeignent au publie 
queen fe cachant, & à leurs amis qu'en ſe- 
cret. En prenant toujours tout x la lettre, on 
trouvera peut. etre en effet moins 2 repren- 
dre dans des livres vraiment dangereux , , 


que dans ceux dont nous parlons ici; & en 


general que dans tous ceux oũ FAnteur, 
ſur de lui meme, & parlant d'abondance 
de cœur, d abandonne à toute fa vehemen- 
ce, fans OE aux priſes 40 peut „ 
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au mechant qui le guette de mi & 
qui ne cherche dans tout ce qu'il offre de 
bon & d' utile qu un còtẽ mal garde par le- 
quel il puiſſe enfoncer le poignard. Mais 
liſez tous ces paſſages dans le ſens qu' ils 
preſentent -naturellement à Veſprit du lec- 
teur, & qu ils avoient dans celui de Au- 
teur en les Ecrivant-, liſez. les à leur place 
avec ce qui precide & ce qui ſuit, conſul- 
tez la diſpoſition de cœu,ỹ? uù ces lectures 
vous mettent; Ceſt cette diſpoſition qui 
vous Eclairera ſur leur veritable ſens. Pour 
toute rẽponſe à ces ſiniſtres interpretateurs 
& pour leur juſte peine, je ne voudrois que 
leur faire lire a haute voix Fouvrage entice 

quiils. dechirent ainli Par lambeaux pour les 
teindre de leur venin, Je, doute qui en finiſſant 
cette lecture, il sen tronvät un 9 ifhl aller 
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Ils Tentiroient trop bien que ce ne ſont pas 
de pareils livres qui i font des empoiſonneurs 
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Auteur pour les {interpreter au gré de la 
No paſſion d'un cenſeur injuſte. Mais par vos 
propres principes, nos Meſſieurs vous met- 
tront ici loin de votre compte, car C'eſt en- 
cote moins dans des traits épars que dans 
toute la ſubſtatice des livres dont il s'agit, 
qu ils trouvent le poiſon que Auteur a pris 
ſoin cy repandre, mais il y eſt fondu avec 
tant d'art que ce Weſt que par les plus fines 
atialyſes > 80 on Free a bout eee 


36063. .2: ds mat. 21} evan ef 
4 8 1s 24. 8228 397 


— . 21 


5171375 R 0.1 LE 8 E A U. Won 291 


me ce cas il etoit ti tres: in wunde dt by mer 

tte: car encore un coup , eil faut chercher 
ce Tg pour le ſentir, il n y eſt que pour 
Leun qui Ty cherchent ou platét ci Py 
wetten. Pour moi , par exemple, qui ne 
me ſuis point aviſe dy en chercher, je puls 
| bien Ee n Ven weir Point troune. 
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Fb qu importe Sil fait ſon effet ſans &re 
 appercu? Effet qui ne reſulte pas d'un tel 
du d'un tel palige en particulier; ; mais de 
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la lecture entiere du livre. Quorez-yous 3 A 
dire a cela ? 
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od 


Rien, finon qu ayant lu plusieurs Sol en 
entier les Ecrits que J. J. Sattribue., Veffet 
total qu'il en a toujours reſultè dans mon 

ame a été de me rendre plus humain, plus 
juſte, meilleur que je n'etois auparavant; 
jamais je ne me ſuis occupe de £ ces liyres 
| Hits profit pour la vertu. 
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reffet Gab leur lecture A, produit a EY 
Nenne. « BY: e W $26 Bs | 
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Abt F je le crois; mais cen'eſt pas la faute 

| des livres; car pour moi, plus jy ailivre - 
mon cceur, moins j'y ai ſenti ce quiils- y_ 
trouvent de pernicieux, & je ſuis {ur que 
cet effet qu ils ont produit ſur moi ſera le 
meme ſur tout hopnete 0 Lira 
avec la — impartialits, | 
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Diter, avec Fr meme Pestaien: car 


ceux qui ont ſenti Teffet contraire , & 


P 


Aqui pour Fedification publique 8 occupent 
dd ces utiles recherches; font tous des 


de la plus ſublime vertu & de grands 


|  Philoſophes gar 1 ne ſe trompent] jamais. 
85 JVC 
5 I t3 6s Ro 8 6 2 „ 
252, "2H et 7 Fan 
Wi wal rien 2 fy p..- 'Y al ; mais 


| _ faites une choſe. Imbu des Principes de, 
*. _ _ ces grands philoſophes qui ne ſe trom- 
de nt jamais, mais ſincere dans amour de 
Write; mettez- vous en état de n 
5 er comme eux avec connoilfarice de cauſe 
& de decider fur cet article entre eux dun 
Coöté, eſcorts de tous leurs d iſciples qui 
ne jurent que par les maitres, & de autre 
. tout le public avant qwils beuſſent fi bien 
endoctrind. Pour cela, liſez vous- meme les 
- Ivres/ dont H sagit, & ſur la diſpoſition 
cou vous hillea leur lecture, jugez de celle 
ou Stoit Eauteur en les crirant, & de 
= aac rrp produire, quand 
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rien vagira pourteddtourner; Celt je crois 


le moyen le ase ec 1 
un a een W ; | 
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Q ! vous voulez m 'impoſer le ſup- 
plice de lire une immenſe compilation de 
preceptes de yertu rediges par e oh 


N 0 


Non, Monfieur. Je veux que: vous lifiez 
1 vrai ſyſtème moral du coeur humain , re. 


dige par un honngte homme, & publié 
ſous un autre now. Je veux que vous ne 
vous preveniez point contre des livres bons 
& utiles, uniquement parce qu un homme 
indigne — cam are r __ 
1 n nne 
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es point de vue, on pourroit fe Fe 
ſoudre à lire ces livres, ſi ceux qui les ont 
le mieux examinés ne Faccordoient tous, | 
_ excepte vous ſeul, à les trouyer 1 2 25 
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& dangerews ; ce qui prouve aſſez que ces 

 livres ont Et6- compoſes, non comme vous 
dites, par un honnète homme dans des inten- 
tions louables, mais par un fourbe adroit, 
plein de mduvais ſentimens miaſques d'un 
extérieur hypocrite, à la faveur duquel ils 
ſeduiſent, furprennent & tromppent. les gens 
de bien. 5 
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Tant que vous continuerez de la ſorte » 
mettre en fait ſur Fautorits d'autrui Fopi- 
nion contraire à la mienge, nous ne ſaurions 
etre accord. Quand vous voudrez juger 
pat vous- meme, nous pourrons alors com- 

parer nos raiſons, & choiſir Topinion la 
mieux fondee: mais dans une queſtion de 
fait, comme celle-ci , je ne vois pas pour- 
quoi je ſerois oblige de croire, ſans aucune 
raiſon probante, que * ont ici mieux 
| vu WY: A res a 
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DISLOGUBR 3 
| quand you tes del yoirautrement qu 
tout le monde ? 
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Four faire.ce calcul avec juſteſſe, il fau- 
Jie auparavant ſavoir combien de gens 
dans cette affaire ne voyent, comme vous, 
que par les yeux d àutrui. Si du nombre de 
ces bruyantes voix, on Otoit les Echos qui 
ne font que repeter celles des autres, & que 
Pon comptat celles qui reſtent dans le ſilen- 
ce, faute d'oſer ſe faire entendre, il y aurojt 

peut-&tre moins de diſproportion que vous 
ne penſez. En rèduiſant toute cette multi- 
tude au petit nombre de gens qui menent 
les autres, il me reſteroit encore une forte 
raiſon de ne pas preferer leur avis au mien: 
car je ſuis ici parfaitement ſtir de ma bonne 
foi, & je n'en puis dire autant avec la me- 
me aſſurance d aucun de ceux qui, ſur cet 
article, diſent penſer autrement que moi. 
En un mot, je juge ici par moi- meme, 
nous ne pouvons donc raiſonner au pait 
vous & mot, que vous ne vous mettiea en 
etat de juger par yous-meme * 2 35 

| "cas 


1 DIALOGUE. 
* ; | 4 \ 
4+ L q 8 os 
* Wy . . + 
85 3 As nen © 
, r | | 


| Mn mieux pour ons complaire faire | 
— que vous ne demandes, en adoptant 
votre opinion preferablement a Popinion 
| publique: : cat je vous ayoue que le ſeul 
donte fi ces livres ont été faits par ce miſs- 
rable, m'em ipecheroit den! ſu wore la 1275 
ture aiſement. | | | 
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Fettes mieux encore; ; ne ſongez point 3 
VAuteur en les liſant, & ſans vous preve- | 
nit ni pour, ni contre, livrez votre ame 
aux impreſſions qu elle en recevra. Vous 
vous aſſurerez ainſi par vous meme de bin- 
tention dans. laquelle ont été Ecrits ces li- 
vres, & ils peuvent tre Touvrage d'un 

ON ſeelerat qui couvoit de mauvais deſſeins. : 


La 1 % en 7 


n ee te ae 365115 ieee 
Si je fais pour vous cet effort, n 'eſperez- 

pas du moins que ce ſoit gratuitement. 

Pour m'engager à lire ces livres 32 ma 

W il faut malgré la votre vo 
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engager vous · meme A voir PAuteur 4,00 ſe- 
on, vous celui qui ſe donne poyr tel, a re- 5 
aminer avec loin, & A demeler At travers 


on ne le 5 adtoit i elle A 
KD 444 longteme. an 
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Que m'ofez-yous propoſer? Moi, que 
je recherche un pareil homme ; due je le 
roye, que je le hante! moi qui : mindigne 

e reſpirer Fair q il reſpire! moi qui vou- 

drois mettre le diamftre de 13 terte entre 

BR. lui & moi , & men trouverois . trop pres 
encore Rouſſeau) .Yous a. b il don 

facile en liaiſons; au pf int Caller 1 

h frequentation des mechans'? Si Jamais 

ſavois le malheur & trouver celui. ci fur | 

| mes pas, je ne m en conſoletois quien le le 

chargeant des noms qu'il mierte, en eon. 

ſondant { morgue hypocrite par os 


cruels reproches, en 1 9 0 972 
ſe liſte de ſes forfalts. 
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Ki Wil redcat herd gies 
vous avez pris de garder avec lui le plus 


. profopdlilence, & de ae li jamais laiffer 
cContioite que vous ayer méme aucun 
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enden; 1 vou Wetonne! cet enga. 

: gement Tegardoit uniquement, du moins 
je Tai cru, le tems quill. a fallu mettre d 
m xpliquer les ſecrets affreux que vous 
m'ayez. reveles. De peur den brouiller be 
-. Wy Glloit ne pas Finterrompre juſqu'au 
boek, & vous ne voulicz pas que je mex 
bl polafle 3 des diſ diſcuſſions avec un fourb, ! 
 arant_d'axoir toutes les inſtructions nece 
; faires- pour le, confondre 3 : pleinement. Vol. 
Ace que fai compris de vos ou dans 

. dlence q vous m avez Apoſé, & R by 
pet pu Top = er que Foblig ation de ce 2 
juice 
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vits. de ee e 208; bent 
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gagement „ auquel vous ne pouvez mann 
quer fans violer votre foi, na, quant ala 
durce, d'autres bornes que celles de la vie. 
Vous pouvez , vous devez meme repandre, 
publier par- tout Vaffreux detail de ſes vices © 
& de ſes crimes, travailler avec zele à Eten- 
dre & accroitre ſa diffamation, le rendre 
autant qu'il eſt poſſible odieux, \mepriſable , 
exécrable à tout le monde. Mais il faut 
toujours mettre à cette bonne œeurre un air 
de myſtere & de commiſcration qui en aug. 
mente Peffet, & loin de lui donner jamais 
aucune explication qui le mette à porte de 
re pondre & de ſe defendre, vous dea chi- 
cCourir avec tout le monde à iui faire ignꝭ - 
5 Serie pint E ny _ N e 
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. vom 4s devoirs que F6tois bien del. | 
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gué de oomprendre. quand vous me les 
avez impoſes & maintenant qu'il vous 
Phit de me les expliquer, vous ne pouvez _, 
douter quis ne me ſurprennent, & que 
je ne ſois en Gap N for _ 
4 | 


| 3 d'un vol rapide à une «4 tt a 


dien fonddes,, ils ſe douterent bientot quiil | 
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'principe vous les fondez. Expliquez-yous | 


donc, je vous prie, & compies ſur toute 
mon attention. 
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Or mon ho -ami !.Qu'avec plaiſir-ve voted 
coeur navre du deshonneur que fait a Phu- 


manite cet homme qui mauroit jamais du 
naitre, va Souvrir à des ſentimens qui en 
. font la gloire dans les nobles ames de ceux 


qui ont - demaſque ce malheureux. Is 
Etoient ſes amis, ils faiſoient. profeſſion de 


etre. Séduits par un extérieur honnète 


& imple, par une humeur crue alors facile 


& douce, par la meſure de talens quil fal- 


Joit: pour ſentir les leurs, ſans -pretendre A 


la concurrence, ils le rechercherent & eu- 


rent bientòt ſubjugue ; car J eſt certain 
que cela n'ttoit pas difficile.” Mais quand 


a 1 virent que cet homme 6 mple & fi 


. enant tout d'un coup Veſlor ,. 6 


laquelle ile ne pouvoient atteindre, b 
qui avoient tant de hautes pretentions. +6 | 


p It 
d 
992 


* avoit . deſſous quelque choſe qui Wal- 
loit pas bien, que cet eſprit bouillant wa- 
voit pas fi long: tems contenu ſon, ardeur 
ſans myſtère, & des- lors perſuades que 
cette apparente ſimplicits toit qu'un 
voile qui cachoit quelque projet dange- 
reux, ils formerent la ferme rélſolution de 
trouver ce qu ils cherchoient, & prirent 
à loiſir les meſures les Pie ſures HOU; ne 
pas perdre * peines tert 


Is fe concerterent donc I Eclite 
ſes allures, de waniere que rien ne leur 
put Echapper.” II les avolt mis lui m 
Tur la voye par la declaration une faute 
grave qu il ayoit commiſe, & dont il leut 
confia le ſecret "fans necellits, fans ntilits, 
non, comme diſoit Phypocrite, pour ne rien 
cacher a Pamitie, & ne pas parcitre à leurs 
yeux meilleut qu'il n'etoit; mais plutot, 
comme ils diſent tres ſeuemenk eux-· memes 
pour leür Jonher le change, 'occuper ainſi 
leur attention & les douttier de youloir 
peEnEtrer plus avant dans le myſtere obſcur 
2 ſon caractere. Nez 008 22 de ſa 
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r i POOR coup au Ciel qu 
; youlut forcer le fourbe à ſe démaſquer 
la meme, ou du moins à leur fournit la 
priſe dont ils avoient beſoin pour cela. 


Proſitant habilement de cette ouverture 


Pour tendre leurs pidges' autour de lui, 
ts paſſerent aiſement de ſa confidence à 


belle des complices de fa faute, deſquels 
z firent ſans peine autant Cinſtrumens pour 
© Fexccution de leur projet. Avec beaucoup 
cadreſſe, un pen dlargent & de grandes 


. promeſſes, x; ils gagnerent tout ce qui len- 


. touroit,. & . 1 * par degres, 2 
ko. ioſtruits 9 8 
en & mieux que 1 855 . Le fruit 4 
douz Ces ins Tie 2 BT & la. preuve 
ce qu ils avoient preflenti [tot que 
f 1 2 du bruit , lay dir, We ce 
- Bs cher de toit qu un 
_ monſtre 1 1 7 5 8 | . , qui de- 
puis quarante'ans 'maſquoit Tame Tun ſc6- 
B+ ſous. SY, dchors dun bohrte i 
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Cone » de grace. F Voi vraiment | 
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| rit6es , Cen Ctoit aſſeꝝ pour empecher ces 


volent & lajuſtice, A la Verité, à la furete 
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des choſes 3 que vous me ra. 
conte I , e 180 
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Vom en vu en quoi conſiſtoient ces 
decouvertes. Vous pouvez juger de em- 
barras de ceux qui les avoient faites. Elles 
n'Ctoient pas de nature à pouvoir etre tues. 
& Ton wavoit pas pris tant de peines pour 
rien; cependant, quand eil n'y auroit eu 


. FARA 


ctautre inconvenient à les publier que dat. 


tirer au coupable'les peines qu'il avoit me 


hommes'gentreux- de Ty vouloir e 
Its devoient, ils vouloient le demaſquer | 
mais ils ne vouloient pas le perdre; & un 
ſembloĩt *pourtant ſurvre neceſſairement 


de Tautre.* Comment le confbondre ſant 


punir? Comment pepargner, ſans ſe ren 


dre reponlable de Ia continuation delſes 


crimes?” car pour du repentir; ils ſentojent” = 
trop blen qwils men devotent point at- 
tendte de at” Ils favoient ce qu'us de- 
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commencer Veeuvrede ſa diffamation. Tout 
ſe trouvoit merveilleuſement diſpoſe pour 
_cela.- Dans ſes brutales declamations il 
_ ayoit, comme vous le remarquez vous- 
meme, attaqus tous les Etats. Tous ne 
demandoient pas mieux que de concourir 
A cette œuvre qu aucun n'oſoit entamer 


de peur de paroitre écouter la vengeance. 
Mais à la faveur de ce premier fait bien 
Etabli & ſuffiſamment ageraye, tout le reſte 
devint facile. On put, ſans ſoupgon d'a- 
nmimoſité, ſe rendre Pecho de ſes amis qui 
mme ne le chargeoient quien le plaignant 
E ſeulement pour Vacquit de leur conſ- 
cience; & voila comment, dirige par des 
gens inſtruits du caractere affreux de ce 
| monſtre , le public revint peu-à- peu des 
jugemens favorables qu'il en avoit ſi long. 
. tems portes, ne vit plus que du faſte on il 
_ avoit vu du courage, de la baſſelle , on il 
- ayoit yu de la fimplicits, de la forfanterie, 
on il ayoit vu du defintereſſement , „ & du 


: 1 ridicule , ou 1 avoit vn de la fingularite. _ 
Vol hen od allutamener les choſes 


pour rendre croyables, meme avec toutes 
leurs preuves , les noirs myſteres qu'on 
avoit à rEveler, & pour le laiſſer vivre dans 
une liberté du moins apparente, & dans 
une entiere impunitt: car une fois bien con- 
nu, Pon n'avoit plus a craindre qu'il put 
tromper, ni ſeduire ppſonne, & ne pou- 
vant plus ſe donner des complices, il &toit 
hors d'état, ſurveille comme il Tetoit par 
ſes amis & par leurs amis, de ſuivre ſes 
projets ex6crables, ni de faire aucun mal 
dans la ſociete. Dans cette ſituation, avant 
de reveler les decouvertes qu on avoit fai- 
tes, on capitula qu'elles ne porteroient au- 
cun prejudice x ſa perſonne , & que pour. 
le laiſſer mE&me jouir d'une parfaite ſecuri- - 
te, on ne lui laiſſeroit jamais connoitre 1 9 5 ED 
Fett 'd&maſque. Cet engagement contracts 
avec toute la force poſſible a été rempli | 
juſqu' ici avec une fidelits qui tient du pro- 
dige. Youlez-yous etre le premier à Fen- 
freindre, tandis que le public entier, fans - 
diſtinction de rang, cage, de ſexe, de ca- 
ractere, & ſans aucune exception, penetr& 
| nnn. pour la generoſite de ceux * s 
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ont conduit cette affaire, veſt empreſſc 
Tentrer dans leurs nobles vues, & de les 
favoriſer par pitis pour ce malheureux : 
car vous devez ſentir que la-deſſus fa-ſure- 
ts tient a ſon ignorance, que Sil pouvoit 
jamais croire que ſes crimes ſont connus , 
Il fe prevaudroit infailliblement de Findul- 
gence dont on les couyre pour en tramer 
de nouveaux avec la meme impunite, que 
cette jmpunite. ſeroit alors dun trop dan- 
gereux exemple, & que ces crimes ſont 
de ceux qu'il faut ou punir ſeverement 
ou kiſſer _ Pobſcurite. - 43 
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Tout ce que vous venez de me dire | 
weſt fi nouveau, qu'il faut que jy reve 
long - tems pour arranger la- deſſus mes 
idées. Il y a meme quelques points ſur 
leſquels jaurois beſoin de plus ample ex- 
| plication. Par exemple, „vous dites qui il 
n'eſt pas A craindre que cet homme une 
foĩs connu ſeduiſe perſonne, qu il ſe donne 
des complices, qu'il faſſe aucun complot 


| dangereux. Cela s K mal avec ce. 
3 | que 


) i 


— vous adv > as 1 = 


la continuation. de; ſes. crimes, & je ,crain- 


drois fort au contraire. qu affichè de la 
ſorte, il ne ſervit d' enſeigne aux mechans 


pour former leurs aſſpciations criminelles , 


& pour. employer ſes funeſtes talens à les 
affermir. Le plus gran 


crime. y faſſe des liens plus forts, plus in- 
| diſolubles , que wen fait la vertu. Les 


id mal & la plus - 
grande. honte de mw ſocial eſt que le 


méchans ſe lient entr'eux plus etroite- 


ment que les bons, & leurs likiſons ſont 


bien plus durables , parce qu ils ne peu- 


vent les rompre impünòment; que de 1a 


dutce de ces liaiſons depend le ſectet . de 
leurs trames, Fimpunité de leurs crimes , ; 
& qu'ils ont le plus grand interet i is 


menager toujours reciproquement. | Au 


lieu que les bons, unis ſeuleinent” par 


des affections libres qui peuvent cmuger 


fans conſequence , rompent & ſe ſeparent 


fans crainte & fans riſque, & des qu ils 


ceſſent de ſe convenir, Cet homaie tel 
que vous me Vavez decrit, intrigant, 
 atif, dangereux, doit tre le 3 des com- 
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plots de tous les ſcElerats: Sa liberté, fon 
imponite, dont vous faites un 11 grand 
meérite anx gens de bien qui le menagent, 
eſt un tts: grand malheur public. Ils ſont 
reſponſubles de tons les maux qui peuvent 
en arrĩiver & qu? meme en arrivent jour 

nellement ſelon vos propres recits. Eſt. il 
donc louable à des hommes juſtes de fa- 


 vorifer _ 11 wech aux ee m 
| bons? 2 F 
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Votre "objection pourroit avoir de 1 

; force, Fi} vagilſoit Fun méchant d'une ca- 
thegorie ordinaire. Mais ſongez toujours 

qu'il sagit ici d'un monſtre, Thorreur du 

| genre humain, auquel perſonne au monde 

ne peut ſe fier en aucune forte, & qui 
weſt. pas mème capable du pacte que les 
mschans font entre eux. Ceſt ſous cet 

aA aſpect qu également confu de tous, il ne 
peut etre à craindte à qui que ce ſoit par 
ſees trames. Deteſts des bons pour ſes 
._ Ceuvres,, il Feſt encore plus des mechans 
c pour ſes. * par un chatiment ds 
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& damnable hypocriſie, les feipons qu'il 
dtmaſque pour mieux ſe maſquer, ont 
tous pour lui la plus invincible antipa- 
chie. Sils cherchent à Fapprocher, ol 
ſeulement pour le ſurprendre & le trahi 
mais comptez qu aucun ne tentera and | 
de —— : * WE epi n "entre: 


priſe. 8 — 11 1 

A t 2 75 —4 „ 2 TS, 

TT vg R o u E AW. 
wow en effet un méchant dune clots 


bien particuliere que celuf qui fe rend 
Encore plus odieux aux mechand qu'aux 
bons, & n qui perſoune an monde moſe- 
roit propoſer une choſe igjuſte ene 


2 38 4 2 £21419; "IF = 725 811 S iel 
LF 4 K 013. e 


e Wo, deute, Tune. elpece patticu- 
lere; & 1 particuliere que la nature n "A 
jamais produit, & Jelpere An wen repro- 
duira plus un ſemblable. Ne croyez pout- 


tant pas qu 'On le repole a ayec un. avenglk 
confiance, ſur cette horreur -univerſdlle. 


Elle eſt un des pring PHO: i em- 
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| Fempcharidiebuſer: par des prgtiques pere 
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mieuſes dea: dibertt qu on vouloit lui 
————— pas le ſeul Ils ont 
p des peürantions non moins efficaces, 
ende ſurveilant Ate] point quiil.ne puiſſe 
d un mot. qui ne ſoit terit, ni faire un 
pas qui ne ſoit. marque, ni former un 
Projet qu on ne pentre à binſtant qu'il 
eit congu. Us ot falt e ſötte que libre 
. Ae e des hommes, il 
i aVEC. .EUX, apcune of, relle. 


qui 
vil ne ſbt rien 


; | age di ſe faig 
0 e 

regarde K Fintéreſſe ſe plus, 1 
-, entit pars. tout chargé de Chainck dont il 
DE put. ; PO ni Jeir dle. 19 7 


at eve. 
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meme, que les Princes fuſſent juſtes, ; qud 
les peuples fuſſent libres, & que tant 


ne 


G n 
* 4 o 
N 
* 
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wy UirigentPexdoution & e b 
moins ſurprenant encore, eſt le Sele % 
lequel le public entier y prte, ſans up. 
perce voir lui meme la grandeur, la beauts 


n dee par op 1 fdells . 
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Vous ſentez bien 1 qu'un pro- 


* de cette æſpce . queique hien concerts 
qe pit etro, mauroit pl-vexccuter! fans 
le concouti du Gouvernement: mai on 
ent autant moins de peine à .l'y faire 
entrer quiil gagiſſoit: dum homme odicut 
| ceux qui en tenoient les genes, d'un 
Auteur dont les ſeditieux Ecrits: teſpiroient 
Fauſterits republicaine-s;&-2qui; dit - on, 
_hailloie: le Viſirat , möpriſpit lee Viſirs:s - 
vouloit qu'un Roi gouverbit/ par luis 


obèit à la loi. Ladminiſtration ſe / preta 
donc aux manoeuvres: _n6ceſſtires pour 
Pen lacer & le ſurveiller; entrant dans toutes 
les vues de Panteur du projet elle: pant» 
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fon avilidement; & ſous un air bruyant de 
protection, rendant fa diffamation plus ſo- 


lemnelle, parvint par degres à lui 6teravec 


toute eſpece dt credit, de conſideration , 
d'eſtime; tout moyen d'abuſer de ſes perni. 


cĩeux talens ot le n un _ 


| human 


£C44 6 


vikmnt de le hes 4 e 


ment, on n'apas6pargne ni ſoins, ni tems, 
ni de penſe pour éclairer tous les moment 
de fa vie, depuis ſa naiſſance juſqu'a ce jour. 


Tous ceux dunt les cajoleries Pont attirs 


dans leurs pieges ; tous ceux qui Payant 


connu duns ſa jeuneſſe, ont fourni quelque 
nouven fait contre lui, quelque nouvel 


article i ſa charge, tous ceux en un mot qui 

ont comrihus & ie/peinare comme on vou-—-— 
loit, ont ett recompenſés de maniere ou 

d'autre, & plufieurs ont std avances, eux 

cdu leutt prockes pour ètre entrés de bon- 

ne grace dans toutes les vues de nos Me. 
 Heurs. On à envoyé des gens de confiance 

charges de bonnes inſtructons & de beau- 


copp dargent à Veniſe, à Turin, en Sas 


* - 
- 


* 
5 ; ig 
— ” : | 3 
N „ * 
3 
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 yoe;/ en Suille;/d Geneve , par tont Od U 


a demeuré : on a largement recompenſé 
tous ceux, qui travaillant avec ſuecès, ont 


laiſſẽ de lui, dans ces pays, les idèes qu'on 


anecdotes qu'on vouloit avoir. Beaucoup 


faire de nouvelles découvertes, & contri- 


buer a Vozuvre commune, ont entrepris de 
leur propre mouvement, & à leurs propres 
frais, de grands voyages pour bien conſtater | 


* 


185 ſeklttatelte de J J. avec un zcle. 


ROA 


Ai. 


0 ils n'auroient furement pas « eu the 10 
cas contraire pour le conſtater honntte 


homme. Tant Paverſion pour les méchans 


Femporte dans les belles ames ſar Pattache- 
ment pour we dos? 
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en vouloit donner, & en ont rapport les 


mème de perſonnes de tous les Etats, pour 


'Voily, comme vous Ne dites, 1 un a projet 


non moins admirable qu/admirablement. 


_ ex6cats. Il ſeroit bien curieux, bien inte- 


reflant, de ſuivre dans leurs details tout 


les manceuvres qu'il a fallu mettre en uſa- Io 
* | 


WT. » wt? 4. — 
. ad "ot 
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"Zh, en ameher le ſuccꝭs l ce point. 
| - Oontitie '@eſt ici un cas unique depuis que 
le monde exiſte, & doll nait une loi tou - 


tte nqudelle dans le eode du genre humain, 


M importeroit quꝭon connùt à fond toutes 


2 les circonſtances qui y rapportent. Lin- 
tcteerdiction du feu & de l'eau chez les Ro- 


mains tomboit ſur les choſes neceſſaires à la 


wie; celle-ci tombe ſur tout ce qui peut la 


rente douce &: ſupportable, la juſtice; la 

.  verite, la ſociete, Fattachement ,. Veſtime. 
Listerdiction romaine menoit- i la mort 
_ ans la donner ; celle-ci la reng defirable , & 
ne laifſe la vie que pout en faire un ſup- 
. . plice affreux. Mais cette interdiction ro- 


m uzine toit decernte dans une forme 1&gale, 
paar laquelle le criminel Etoit juridiquement 
 - condamne.. Je ne vois rien de pareil dans 
cCelle- ci: Jattends de ſavoir pourquoi dete 


omiſſion, ou comment on ya ae, if 
FIC | 1 Fre“ * n r * 
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pd que dans les formes &tablies Vae- 
| 1 & Taudition du coupable ſont ne. 


elite \ al e "punlir ; * 


eb "he 


_ <wimporte t ces forines; quand le delt eſt 
bien prouve ? La negation de Paccufe 
(car il nie toujours pour echapper au ſup- 


4 plice) ne fait rien cohtre les preuves, & 


5 n'empeche point ſa condamnation. Ainf 

cette formalite , ſouvent inutile, Veſt ſur- 
tout dans le cas preſent; on tous les flam- 
beaur de Fevidence Eclairent des forfaits | 
i nous: 1 


BY YE — 


1 dailleurs que 1 ces r 


£4 malitds: ſeroient toujours. n&ceſſaires pour 15 


punir, elles ne le ſont pas du moins pour 
faire grace, la ſeule choſe dont il s'agit ici. 
Si n'ecoutant que la juſtice, on eùt voulu 
traiter le miſerable comme il le mèritoit, ii 
ne falloĩt que le faiſir, le punir, & tout 
Etoit. fait, On ſe fut Epargne des ſoins, des 
fraix immenſes, & ce tiſſu de piéges & dar · 
tifices dont il faut le tenir ſans ceſſe entou- 
rc. Mais la generofits de ceux qui Font d6- 
maſqus, leur tendre commiſeration pour 
lui, no leur permettant aucun procede vio- 
lent. a ſon! égard, il a bien fallu s aſſurer de 
lui fans attenter 32 a & le rondre. 


"nds. DIALOG: Un 


horreur de Eigen- udn wan wow won Pas 
1 . 8 Ur 


7 wry | 
* 1 fo. 
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Quel tort lui N 0. & de. quoi nk. 


U fe plaindre ? Pour le laiſſer vivre parmi 


les hommes, il a bien fallu le peindre à eux 


tel qu'il etoit. Nos Meſſieurs ſavent mieux 


que vous que les méchans cherchent & 
trouvent toujours leurs ſemblables, pour 
complotter avec eux leurs mauvais deſſeins: 
mais on les empèche de ſe lier avec celui- 
ci, en le leur rendant odieux, à tel point 

qu ils n'y puiſſent prendre aucune confian- 
ce. Ne vous y fiez pas, leur dit-on; il vous 

trahira pour le ſeul plaiſir de nuire; n'eſ- 
perez pas le tenir par un inter&t commun: 
_ Cell tres gratuitement qu'il fe plait au cri- 

me; ce n'eſt point ſon intertt qu'il y cher- 
che, il ne connoit d'autre bien pour lui 


que le mal d autrui : il preferera toujours 


le mal plus grand ou plus prompt de ſes ca- 
marades au mal moindre ou plus Eloigns 
qu'il pourroit faire avec eux. Pour prouver 
tout cela, il ne faut qu expoſer ſu vie: en 
failant ſon hiſtoire;0n-Eloigne de lui les plus 


r 
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ſccclerats par la terreur. Leffet de cette m- 

thode eſt fi grand & ſi ſar que depuis qu on 

le ſurveille & qu'on eclaire taus ſes ſecrets, 
pas un ſeul mortel n'a encore eu Faudace 

de tenter ſur lui Vappas d'une mauvaiſe ac- 
tion, & ce n'eſt jamais qu'au leurre de quel. 

que bonne une n _— a le ſur- 
nee (5! btn for 


EO TY 


Va comme quelquefois les ride | 1 
ſe touchent ! Qui croiroit qwun excès de 
ſcelerateſle put ainſi rapprocher de la vertu 
Iln'y avoit que vos Meffieurs au monde qui | 
ener, trouver un * bel art? | 


ce qui Nd Kerseodben de ce 11 ok : 

admirable , Ceſt le myſtere dont il Ta fallu 
couvrir. II falloit peindre le perſonnage a 

tout le monde, fans que jamais ce portrait 

paſſat fous ſes yeux. I falloit inſtruire Punĩ- 

vers de ſes crimes, mais de facon que ce 
fut un myſtere ignore de lui ſeul. Il faltoit * 
que chacun le montrat an doigt, fans qu 3 


ſion humeur ſauvage tendoit delle meme 3 
Tiſoler. On ma fait pour Fiſoler tout-à- fait 


* 2 
* * * 
: - 
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cCrut etre vu de perſonne . En un mot, C toit 
un ſecret dont le public entier devoit etre 
depoſitaire /ſans qu'il par vint jamais à celui 


qui en Etoit le ſujet: cela ent ets très- diff. 


i _ cile?, peut- tre impoſſible à executer avec 


f tout autre. Mais les projets fondes ſur des 


* neee telloment a Findividu quits | 


ne conviennent qu à lui, on ep rend Vexe. 
cution bien plus fare. Ceſt ce qu'on a fait 
auſſi habilement qu deureuſement avec no- 
tte homme. On ſavoit du etranger & ſeul, 
il <&toit ſans parens, ſans appui, ſans aſſiſ- 
tance, qu il ne tenoit à aucun parti, & que 


que ſuivre Pente naturelle; y faire tout 
concourir, & des-lors tout a tᷣtẽ facile. En 


le ſequeſtrant du commerce des hommes 


- quiil fuit, quel mal lui fait on? En pouſſant 
As bonté juſqu'k lui laiſſer une liberté, dn 


moins apparente, ne falloit-il pas Fempe- 


cher d'en pouvoir abuſer ? Ne falloit-il pas, 
en le laiſſant au milieu des citoyens, Satta- 
_ cher a le 8 bien faire connoltre 5 Peute 


+: ze — > 
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| on voir un ſerpent ſe gliſſer parmi la fonle; 4 
fans crier a chacun de fe garder du ſer-. 
pent? Netoit-· ce pas ſurtout une obliga- 
tion particuliere pour les ſages qui ont eu 
raddreſſe de carter le maſque dont il ſe cou. 
vroit depuis quarante ans, & de le voir les 
premiers à travers tous ſes dẽguiſemens, tel 
quiils le montrent maintenant à tout le 
monde? Ce grand de voir de le faire univer- 
ſellement abhorrer pour fempecher de nui- 
re, combint avee le tendre interet qu'il 
inſpire a ces hommes ſablimes;-eſt le vrai: 
ä Punique motif des ſoins infinis qu'ils pren- 
nent des dépenſes immenſes quils font 
| pour Fentourer de tant de piéges, pour le 
WH livreera tantde mains, pour Penlacer de tant 
* KW de — du au milieu de e liberté ts.” mk 
5 anos ni mouvoir — — tr. 
chent, & ne le veuillent. Au fond tout e 
qu on en fait n'eſt que pour ſon bien, pour | 
Eviter le mal qu'on ſeroit contraint de lui 
faire, & dont on ne peut le garantir autres = 
ment. II falloit. commencer par Ffoigner 
* ſes anciennet » pour n 


urn 9 * 
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le tems de les bien endoctriner: on Va fait 
| d&creter à Paris; quel mal lui a- t-· on fait? 
II falloit, par la meme raiſon , 'Fempecher 
de FEtablira Geneve : on Fy-a fait decreter 
- auf, quel mal lui a-t-on fait? On Fa fait 
lapider à Motiers; mais les cailloux qui. caf- 
ſoient ſes fenttres & ſes portes ne Font point 
atteint; quel mal donc lui ont- ils fait? On 
Fa fait chaſſer à entre de Yhiver de Elle 
Solitaire où il BEtoit rõfugié, &ͤ de toute la 
Buiſſe : mais &'&oit pour le forcer charita- 
N blement d aller en Angleterre (*) chercher 


A 4 1 A : * PT 7 - 
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5 8 i Anglois pour mon "Iepolitaite, & 
mon confident, 2 ce me ſembfe,, reparer dune 
_  mhaniere bienanthentique le mal que j'ai pu penſer & 
0 - Uiredefa Nation On Fa trop abuſce ſur mon compte 
5 1 bre, deen quelquefois ſur de 
pee ; 7 7 n 238 ii J 
(7 991 3 HOT ei een 1047S 
75 (0 Ms kalten lor bien revenude ſes preju- 


Eis contre Angleterre, que peu de | tems avant ofa 
mort, il donna commiſſion d ? Editeur de lui chercher 
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97180 none 1796 «ELIT 
Fro Note de Elites. | 


DIATOGUE mr 
Tazyle qu'on lui pt paroit A long. _ - 
tems, & bien meilleur que celui quiil &'6- 
toit obſtine de choilir, quoiqu il ne pũt de 
nN faire aucun mal; mais quel mal lui a. t on 
fait A lui meme: & dequoi ſe plaint-il au- 
jourdhni ? Ne le laifſe-t-on pas tranquille 

| dans ſon opprobre? II peut ſe vautrer tout 

| A ſon aiſe dans la fange on Fon le tient em- 

6 bourbE; on Taccable Findignites, il eſt vrai, 

J mais qu'importe ? quelles blefſures lui font- 

elles 7 Neſt i pas fait pour les ſouffrir, & 

5 quand chaque paſſant lui cracheroit au vi- 
ſage, quel mal, apres tout, cela lui feroit- 
il? Mais ce monſtte Cingratitude” ne ſent 
rien, ne ſait gré de rien, & tous les mẽna- 
gemens qu'on a pour lui, loin de le tou- | 

cher, ne font qu irriter ſa fErocits.' En pre- 
nant le plus grand ſoin de lui õter tous ſes 
amis, on ne leur à rien tant recommandeé 
que d'en garder toujours Tapparence & le 
titre, & de prendre pour le tromper le me- 
me ton qu'ils ayoient auparavant pourVac- 

| cueillir. Ceſt ſa coupable defiance qui ſeule | 
le rend miſerable ; fans elle il ſeroĩt un pen 
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plgs' dupe, mais il vivrcit tout auſh content 
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qu'autrefois. Deyenn Tobjet de Thorreur 
publique, il Feſt, vu par I celui des atten- 
tions de tout le monde. C'&toit à qui le 

5 fiteroit., Fauroit à diner, à qui lui offtiroit 

des xetraites . à qui rancheriroit dempreſſe- 

ment pour avoir la preference. On ent dit à 

* ardeur qu on ayoit pour attirer, que rien 
n'ctoit plus honorable, - plus glorieux que 
de Frvoir pour FT & cela dans N les 


T5 zcz wa cx 


ee | Re 0 v 8 8. * A Oo £93: hat 
Ne int e ', 109) 192”, Io app. 22. 
4 I avoit na 1 dine bien 
ſurpris Ces Grandzla, ne penſoient pas 
Jans donte, comme ge Seigneur Eſpagaol , 
dont vous ſavez la:reponſe à Charles-quint 
qui lui demandoit un de ſes chateaux pour 
* punt eee * armee W 
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; ay On: a, diton, ready inhabirable le IR de 
| Trye depuis que 7 Jy al loge. 'Si cette bpetation a 
rapport A mol, elle n'eſt pus cbnſcquente à Pempteſ. 

Lanent-qui/m'y avoit attire, ni A anos 
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le meme tems un alyle charmant dans ſes terres, 


tout Paris. 
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Lain du projet ef Gen uler erterieute- 

a ment avec lui comme gil wen ſavoit rien, 
ou comme ſi on ignoroit ſoi- meme. De 
cette ſorte on évite avec lui le danger des 
explications, & feignant de le prendre 

pour un honntte homme, on Vobſede ſi 
bien ſous un air d empreſſement pour fon 
merite, que rien de ce qui ſe rapporte a. 
lui, ni lui: meme ne peut Echapper a la vi- 


Fi, -% 


gilance de *ceux qui Vapprochent. Des 

qu il Setablit quelque part, ce qu'on fait 
toujours d' avance, les murs, les planchers, 
les ſerrures, tout eſt diſpoſe autour de 

lui pour la fin qu'on fe propoſe, & Von 

m oublie pas- de Penvoiſiner convenable- 
ment; & eſt. A dire, de mouches, de fourbes 

adroits & de filles accortes à qui Fon. a 
bien fait leur legon. Ceſt une choſe aſſez 
plaiſante de voir les barboteuſes de nos 
Meſſieurs prendre des airs de Vierges pour 
tzcher Eattirer cet ours. Mais ce ne ſont 
pas- apparemment des Werges qu il lui 
faut; z Car ni. les lettres e qu oi on | 
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dicke à celles -l; ni les dolentes hiſtol 


qu'on leur fait apprendre, ni tout eta- 


lage de leurs malheurs & de leurs vertuss 
ni celui de leurs charmes fletris wont pu 
Pattendrir. Ce pourceau d Epicure eſt de- 
venu tout d'un; coup un Acnocrate. ou 
nos "eos | $3 
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Nen fut il point un pour vos W ? 
$i ce n'&toit pas la le plus bruyant de ſes 
forfaits , Cen ſeroit endend 25 Ne irre- 
kc lite l | | _ | N 53 
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Ah! Monſieur Rouſſeau , A faut * 
jours etre galant; & de quelque facon 
queen uſe une femme, on ne doit jamais 


bt _ 
„ 


toucher cet ee, 


* Wai mad dire e! 
ſes lettres ſont ouvertes, qu'on retient 


toutes celles dont il poutroit retiter quel - 
que inſtruction, & qu'on lui en fait Ecrire 
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_ + tant-pour-ſonder ſes diſpoſitions par ſes 


reponſes;,:que: pour lui ſuppoſer dans celles 
qu'il rebutte & qu on garde, des correſ- 
pondances dont on puiſſe un jour tires 
parti contre lui. On a trouve art de lui 
faire de Paris une ſolitude plus affreuſe 
que les cavernes & les bois, on il ne 
trouve au milieu des hommes, ni com- 
munication, ni conſolation, ni conſeil, ni 


lumiere; ni rien de tout ce qui pourroit 


menſe gu on ne lui laiſſe appercevoir dans 


les ténèbres que de fauſſes routes qui é. 
arent de plus en plus. Nul ne PFaborde 
qui wait deja ſa lecon toute faite ſur ce 
qu'il doit lui dire & fur le ton qu'il 
_ Gait. prendre en lui parlant. On tient 
note de tous ceux qui demandent ale 
voir, & on ne le leur permet qu après avoir, | 
prealablement regu les inſtructions que 
Jai woi-meme sté charge de vous donner, 


public, il y eſt regarde & traitẽ comme 
un peſtiléré. Tout le monde Ventoure & 


= le fue; 3 recatta de lui ſans lui 
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perler, ſeulement pour In vin "R bats 
_ riere;,-&-Bil oſe parler lui- meme & quon 
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daigue lui rẽpondte Ceſt toujours ou par 
un menſonge, ou en éludant ſes queſtionses 
d'un ton ſi rude & ſi mepriſant, qu il perde 


renvie d'en faire. Au parterre on à grand 
ſoin de le recommander à ceux qui l'en- 
tourent , & de placer toujours à cotè de 
lui une garde ou un ſergent qui parle ainſi 
de lui fort clairement ſans rien dire. On 
a montre, lignale, trecommandè par- tout, 
aux facteurs, aux commis, aux gardes, 


aux mouches, aux Savoyurds, A tous les 


ſpeQacles , dans tous les caſcs, zux bar- 
biers , aux marchands, aux eee 
aux libraires Sil cherchoit un livre, un 
almanac, un roman, il my en anroit — a 
dans tqut;Paxiz, le ſeul geſir manifeſts. de 
trouver une ghoſe quelle quelle ſoit, et 


pour lui un infaillible moyen de la faire diſ- 
hatoitre. & ſon arrive à Paris, il cherchoit 
douze chanſonnettes italiennes qu'il y ft 
grave, il y a une vingtaine d'annHes. & 
qui étoient de lui comme le Devin du 
* mais le recueil, les airs, les plan- 
: N ES 


3 | Finſtant av dl en ait jamais pu re- 


couvrer un exemplaire. On eſt parvenu, 


A boree de petites attentions multiplices', 


6 meme affiirs avvir em le fenüfble Plaifir de 


à Je tenir dans cette ville immenſe tou- 
jours ſous les yeux de la populace qui le 
voit avec horreur. Veut-il paſſer Peau vis- 
n des quatre nations? On ne paſſera 
Point pur lui, meme en payant la voi- 
ture entiere. Veut il {+ faire décroter? Les 
decroteurs du temple & du palais royal 
lui refuſeront avec mEpris leurs ſervices: 

Entre- ti "oux Tuileries ou an Luxem- 
bourg? Ceux qui diſtribuent à la porte 
des billets" imprimés, ont oftite de le paß 
er avec I plus outragrante affectation, & 
meme de le refuſer net oil le preſente pour | 
en avoir; & tout cela, non pour Vim-' 
portance de kn Chose, müll afin' de le faire 
remarquer', '"connoftre & abhorrer de plus 
en plus. Enfin Pun de nos Meffieurs m'a 


voir des mendlans, lui rejetter au nez | ſon 
—_— & volt comprenez bien.. oy 
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e wy one rien perdu. + 
douceur d: 1889 acts cherte! 11. 
de vos Meſſievrs n oublie rien. 
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OQutre toutes ces precautions »-00, met 
en quyre un moyen tces- ingenieur pour 
decounrir, s il lui reſts, par malbeur quel: 
que perſonne de confiance qui Nait pas 
encore les inſtivcons & leg ſentimans.;ne- 
ceſſaires pour: ſuiyre a; ſon égard ig plan 
| generalement , admis.,. On. lui Ritaicrrice | 
des gens adroits qui: ſe feignant dzug la 
detreſſe, implarent ſon ſecouts ou;ſes con- 
Fils- pour sen tirer; I cauſe. avec-eux;, 
il les conſole, il les e aux per- 
bonnes ſur leſqueiles il comptö. De cette 
maniere on paryient, à les connoitre , & 
de. a facilement à les convertir. Vous ne 
 fauriez croire combien par cette manceu- 
vre on a dEcouvert de gens qui Veſtimoient 
y encore & qu'il continuoit de tromper. 
* * nos N , ils ſont d | 
OE, H4-.-- ' 
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=> us de la vie, de con qwil tro. 
1 ye par · tout oe qui lui eſt neceſlaire , & nulle 
part ce dont il peut abuſer. On veut quil 
ſoit raſſaſiẽ du pain de Fignominie & de la 

- coupe de ropprobre. On affedte meme quel- 

gheſois pour lui des attentions moqueuſes 
& dériſoires, (*) des reſpects comme ceux 

, au on prodiguoit a Sancho dans ſon lle, & 
qu; le rendent .encor plus. ridicule zux yeux 
de la 1 Enfin, 118 0 aime tant les 
_ diſtintions, il a lien etre content, on a 


5 Join queelles ne lui manquent pas, & on le 


ſert de fon gaiit.en le faiſant par · tout mon- 
ter au doigt. Oui, Monſieur, on yeut 
du vive, & meme agreablement, autant 
qu il eſt pollible A un méchant ſans mal fai- 
. On doudröit gui ne manguit 2 ſon 
| n "= oh moyen de wn au 
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- T2 8 _ & 8 A RET 3 — en- 
yo er 10 Vin dhonnetir*x Amiens; at's Londres les 
Tambouts des Gardes devoient venir battre à ma por- 
te; & qu au Temple M. le Prince Y PP OR 
Debs ks die 
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des autres; mais Ceſt un Ours quil aut em 


chainer de peur qu'il ne devore les paſſans 
erer le poiſon de ſu plume;-& 
ron pargne | aucune// precaution poux 
Femptcher-de Pexhaler, on ne lui laiſſe au- 
cun moyen de deéfendre ſon honneur”, 
parce que cela lui ſeroit inutile, que ſom 
ce pretexte il ne manqueroit pas d attaquer 
celui d autrui, & qu'il nappartient pas A 
un homme livre à la diffatnation d'oſer dif 

famer perſonne. Vous concevez que parmi 
iy gens dont on reſt aſfuré, Fon 1 pas 
oublic les libraires, ſurtout ceux dont il 
beſt autrefois ſervi. On en a meme tenu un 
très-longtems à Ia Baſtille ſous d'autres pre. 
textes, mais en effet pour Pendoctriner plus 
à loiſir fur le compte de J. J. ( On a 18. 
command à tout ce qui en a 
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( On ya dctenn de meme, en wende tems 54 
pour le meme effet, un Genevois FR mes amis, leque 5 
aigri par P anciens griefs contre les magiſtrats de Ge- 
neve, excitoit les citoyens contre eux mon occa· 


* Je penſois — , feat, * 


| 'FaitatiicGenDapphind, l cœrterde ini tun 
aAendte lifible; en ſarte qwil ne pùt trou- 
n ſous cemom que de bean legerement 
_ inte, quio meme en pen de tems perdoit 
te e 2 Malers toſites-ces precau- 
_  $iqns; ledrole-atiencor parvenud Eurite {os 
_ Ifdmoires-quiilappelleſes confeſtons;; & que 
Wonsappellons far menſonges, avec de Fencre = 
dea Chine A lagwile on niavoit pas ſongé. 
Nis f Ton ne gent Vempöcher de harbouil- | | 
_ er; papier:a; fon. aiſe a n Vemptcberay = 

bim d faire; cireulerdan Fenin; car a ; 
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wal ei Ann je ne ende le es preffer 
_ own Tabandonner ma cauſe, & de remettre, à de 
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(ome, In defenſe de leurs drofts. Cela wem⸗- 
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un 8 petit, OE pa un i 
nile ——— pov Gertie-d# thy 
mains, ſuns tomber à Pinſtant meme dans 
dcelles des gens etablis pour tout recueillirs 
& qui ſe garderoient bien de laiſſer paſſer, 
aucune choſe qui flit contraire aux vues de x 
nos Meſheurs. A I6gard de ſesdiſcours, rien 
en eſtperdu; Le premier ſoih de ceuxqui 
Fentoureot eſt de-gattachet à le faire jaſer, 
| We a ans ag We 
Moine dune of th veut, e, en tier 
a vantage: tantòt en lui debitant de fauſſes 
nouvelles; tantdt-ea Fanimant par cadre. 
tes conttadictions, tantot au contraire en 
paroiſſant acquieſcer à tont ee qu il dun- 
Dette alors fut tout quem tient un tegie 
4 exact des indiſcretes vivacites qui lui echap- =, | vi 2 
pent, & qwon ampliſe & commente de 1 
ung Ari Ne prengent en mme gem . 
tes les3precautions: polkibles POUr. qu il ne —ů 
puiſſe tiren deux aucune lnmiere „n par 1 
mpperth qui-que. cr ſpit; On ne prongs =» 
mais devant luile nom de ſes preaners.d6& = 
| — eee | 
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ſur ſon ſort, de forte qu'il lui eft impoſſi- 
dle de parvenir à ſavoir ce qu'ils diſent, ni 
cee qu'ils font, sls ſont à Paris ou abſens, 


: ni meme b ils ſontimorts ou en vie. Si quel 


A befois on lui parle de nouvelles, ce neſt 

que pour lui en dire de fauſſes ou dange- 
teuſes, qui ſeroient de fa part de nouveaux 
drimes sil &aviſoit-de les repeter. En pro- 
vince on empeèchoit aiſẽment qu'il ne at 


àucune gazette; à Paris od il y auroit trop 


daffeation', on empèche au moins qu'il 
men voye aucune dont il puiſſe tirer quel- 


| queiaſtrudto qui ie regarde , & fur-tout 
' _ cellles of nos Meſſieurs font parler de lui. 


da beate de quelque cho, perſonne 
men fait rien; vil '&informe de quelqu'un, 
perſonnene le connoit; il demandoit avec 


u pen dCenipreſſement le tems qu'il fait, 


gion à meilleur marché, du moins de meil- 


; 1 ment de leur bourſe x ce qu'il en coùte de 


on ne le lui diroit pas. Mais on s applique en 
revanche à lui faire trouver les denrees , ſi- 


eure qualits qu' ik ne les aurbit au meme 
prix; ſes bienfaiteurs ſuppleant genẽteuſe- 


* 


derober; & cette charits qu on Sattache 


De cette maniere mettant adroitement le 
menu peuple dans leur confidence, ils lui 
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plus pour ſatisfaire la delicateſſe quell lot 
ſuppoſent, & qu ils tachent meme d'ex- 


citer en lui par Toccaſion & le bon mar- 


che, pour avoir le plaifir d'en tenir note! 


font Paumone publiquement malgrè lui , 
de fagon qu'il lui ſoit. impoſlible | de 9 


a. rendre bruyante, a peut · tre contribus 
plus que toute autre choſe, à u ene 
autant VE. n des amis 
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Oui , Ceſt un nom quaiment A prendre 
toujours nos Meſſieurs, pour exptimer 
toute leur bienveillance envers lui, Lv 
leur ſollicitude pour Ion bonheur, &. , 


qui eſt trs. bien trouvé, pour le faire aC- 
cuſer Cingratitude, en ſe montrant 14 peu 


. ſenſible a tant debontes...... +. a 5 
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| | di N 8 1565 one 8 6 E 3 W 17:5 
; e woos ali, ih 
| ly a R quelque choſe que je n'entende | 
i Pas. Expliquez-moi. micux Weweke % 
g Mie, 2 18 8 | FN 
| 9g 1.6320 wake) $9251 6; 1D; 922 
l 1 2 1 * 6 810 g et 
I importot, je vous Ful dit ; 
| pour qu'on püt le laiſſer libre fans ni 
3 que fa diffamation fut univerſtlle &) 
3 ne u 3 TONE e mn 
dation pay diele & fut biene fait 
= I falloit quelle Fetendit tout le 
* pPeuple, & dans les plus bas Gtages auſſi 
| 8 
| by + I © 2-22 2 . 1 os ry 4% ons 
>. EF 70 5 r DD d a $4.56; Tm g | 
1 . wa point voulu parler ict de ee qui 4% ; 
| - fit a théztre, & de ce qui s imptime journelle. 
| ment en Hollande & alllevrs, Paxce que cela paſſe 
1 2 r & qu en le voyagt & en reſſentant 
_— clement les horribles effets , Fl peine en. 
= Ne 15 4 quitizh Fai de 
| —_— ela d dure » toujours avec Fapprobation! publi 
| 5 
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prefentoit plus de-difficule, non ſeulement 


parce que Taffectation de le tympaniſer 
ainſi pouvoit ſcandaliſer les Gmpſesz mais. 
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ſur-tout a cauſe de Tinviokbſe loi de lai. 


cacher tout ce qui le regarde cheloigner 
de lui tout eclairciſſement, toute inſtruction, 
tout moyen de defenſe & de Juſtification , 
toute occalion de. faire expliquer per- 
ſonne, & qu il (toit moins fur pour cet 
effet de compter ſur la. diſcretjo on de la 
populsce que ſur gelle des bonn es gens. 
Or pour Fintsreſſerl, cette Popalace . 


A8 ont admitablement tire parti 


213 -2159 ion ami 11 
ans 4 09 eee moi je Tieillis 
ainſi ſeul parmi tous ces forcends, ſans aucune con- 
folation de pertoäns, ſans neanmojns 'perdre” u 


Courage , ni patience; & dans Fignvrance on Ten 
me tient, dlevant au Qiel pour toute defeaſe , m 
To e dai e eee 
tout mal. 5 oy N 3 az * D. e a, 
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ce myſtere , ſans paroltre avyir cet objet, 
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e de faire te. fier ſur Jes dos; & dew 
Vouloir'pas - rig loi n ner 
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** ais, „je ctois que vous & moi ſerions 


Aer capables le Perelle ene ; 
ien penſer vous A 
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B FRY ddlicatefle eſt permiſe à thonn&- 


jes gens; z mais un dröle comme cela qui 
Ait Ie gueuk, quoiqu'il ſoit riche , de quel 


Froit 7 il > Ra = menues charites 
e 
. . Mes ii 3 Ifis: $3.1. 
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Du meme droit peut · etre que fone 
mendians refertent les fiennes. Quoiqu i 
en fot , gl fait le gueux , il recoit donc 
du demande Faumône; car voila tout ce 
qui diſtingue le gueux du pauvre, qui 
meſt pas plus riche que lui, mais qui ſe 
- .contente de ce qu il a, & ne demande rien 
z perſonne, 
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Eh non, celui- ci ne la demande pas di- 
rectement. Au contraire, il la rejette in- 
ſolemment d'abord; mais il céde à la fin 
tout doucement quand on s obſtine. | 


"RIS 
I west done pas ſi arrogant que vous 
diſiez dabord , & retournant yotre queſ- 
tion, je demande à mon tour pourquoi 
ils gobſtinent > lui faire paumòne comme 
A un gueux, puiſqu ils favent 11 blen en 
eſt riche ? abe 
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Le TRE je you Fai den dit, ce 
feroit , pen conviens, outrager un honnkte 
homme; mais c'eſt le fort que merite un 
pareil ſeelétat dbette auili par tous les 


moyens poſſibles, & eſt une occaſion - 


de mieux manifeſter ſon ingratitude pat 
celle quiil * a ſes bienfuitduts. 
| iS 0 
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Tronvez. vous que rintention de Favilir 
e une grande reconnoiſſance? 


L Fxanconrs 


Non , mais Celt Paum6ne qui a merite. 
Car, comme. diſent très- bien nos Meſ- 
fieurs , argent rachette tout & rien ne 
le rachette. Quelle que ſoit intention de 
celui qui donne, meme. par force, il reſte 
toujours bienfaiteur, & merite toujours 
comme tel la plus vive reconnoiſſance. 
Pour éluder donc la brutale ruſticits de 
notre homme, on a imaginé de lui faire 
en detail à ſon inſcu beaucoup de petits 
dons bruyans, qui demandent le con- 
cours de beaucoup de gens & ſur- tout du 
menu peuple, qu'on fait entrer ainſi ſans 
affectation dans la grande confidence, afin 
qua Phorreur pour ſes forfaits ſe joigne 
le m6&pris pour ſa miſere & la yeneration 
pour ſes bienfaiteurs. On s'informe des 
lieux où il ſe pourvoit des denrees nëceſ- 
faires a ſa ſubliſtance , & Von a ſoin qu au 
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mime prix on les lui fourniſſe de meil- 
leure qualité, & par conſequent plus che- 
res. ( Au fond, cela ne lui fait aucune 
Economie , & il men a pas beſoin puiſqu' il 
eſt riche; mais pour le meme prix il eſt 
mieux ſeryi, {a baſſeſſe & la generoſits de 
nos Meſſieurs circulent - ainſi parmi le 
peuple , & Pon parvient de cette maniere 
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"GH Poici une explication que la verite kb 
exiger de moi. 

TDaugmentation du prix des denrees , &f tes com- 
mencemens de caducit® qui paroiſſoient en M. Roigſ- 
| ſeau vers la fin de ſes jours, faiſoient craindre d 
\ ſa femme qu'il ne ſuccombdt , Faute d une nourriture 
Heine. Elle ſe decida alors, avec Paveu dune per- 
fonne en qui elle avoit de la confiance, de tromper 
pieuſtment ſor mari , ſur le prix qu on la Ffaiſoit 
payer ſa petite proviſion de bouche. Voici le fait ; 
| & Ceſft ainfs que cet infortune voyoit par- tout la 
confirmation de ſes.\malheurs. Ses adverſaires % 
Jont pris bien adroitement , en pouſſant d bout ſa: 
' ſenfibilits : Cetoit ſeulement de ce cdtè. ld quils pou. 
voient avoir quelque priſe ſur ſa grande ame. 
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à y rendre abject & mépriſable, en pa- 
roiſſant ne ſonger qu à ſon bien Etre & à 
le rendre hevreux malgré lui. II eſt diffi. 
cile que le miſerable ne gappergoive pas 
de ce petit niantge , & tant mieux : car 
Sil fe fache, cela prouve de plus en plus 
fon ingratitude; & sil change de mar- 
Chand on rẽpẽte auſſi- tot la meme manceu- 
vre; la reputation. qu'on veut lui donner 
£ttend encore plus rapidement; ainſi plus 
ul ſe debat dans ſes 08. 1 8 il les 
reſſerre. us . e 


ROSA v. 


Voila, je Tavoue, ce que je ne compre- 
nois pas bien d'abord. Mais, Monſieur , 
vous, en qui jai connu toujours un cceur 
f droit, ſe. peut - ii que vous nn 
de pareilſes manceuvres * 
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je les blmerois fort pour tout autre: 
mis ici je les admire par le motif de bonte 
qui les dicte, fans pourtant avoir voulu ja- 


ed 
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mais: y tremper. Ir hais J. J. 3 no Met, 
ſieurs Paiment, ils veulent le conſerver & 
tout prix: il eſt naturel qu eux & moi ne 
nous accordions pas fur la conduite a tenir 
avec un pareil homme. Læur ſyſtèeme, 
injuſte peut · tre ee 
W au, = 1:09 8] E 201 
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car on ne va point au bien par le mal , 
ni à la vertu par la fraude. Mais puiſque 
vous maſſurez que J. J. eſt xiche, coms 
ment le public accorde-t-il. ces choſet· A ? 
Car enſin rien ne doit lui ſembler plus 
bizarre & moins meritoire qu une aumone 
eee de en e 
ns 146 E = * x V s 0 T's. Jet . 
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Obe le public tit Abronche pas dul len 
jddes qu'on a Fadrefſe-de lui montrer ſe- 
parement. Il le voit riche pour lui repro- 
cher de faire le pauvre, ou pour le ſruſtrer 
a een de . * ana diſant 


5 que · fur pit de cette aflociationd'attentions 


domme auparavant, fans s embarraſſer le 


de rende N difamstion plus complette , 
6 on lui paſte journellement tous ſes crimes, 
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65 1 in per beſt voit paurre pour 
inſulter b fr miſere & le traiter comme un 
mendiant“ Ine ſe voit jamais que par le 


este qui pour Pinſtant le montre plus 


odieux ou plus ni6prifable , quoiqu in- 
— erymarng 


0 * il le voit en d autres tems. 
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1 108 Seren dun moihs Votre den 2 
brute inſenſibilité, il doit tre auſſt penetre 


& Foutrages dont il ſent à chaque inſtant 
Es effet Mais quand, pour unique plaiſir 


aui peut Fetonner i proſite de cetta cou- 
pable dente our en commettre in- 
ceſſaniment de yeaux? Ceſt une objec- 


tion 80 je vous ui denn faite ; & que je re- 
parce que vous Pavez eludee fans 
7 ee Par. tout ce que vous mE, 


taconta, je vois que maigré toutes les me- 


ſures qu on a priſes il vn toujours ſan train 


. 


moins du monde des ſurveillani dont il: ſe 

voĩt . entoure. Lui qui prit jadis l. deſſus 
tant de prẽcautions, que pendant quarante 
ans; trompant exacdement tout le monde, il 
paſſa pour un honnète homme je voi 
quil wuſe aujourdhui de la libertẽ qu on 
lui laiſſe, que pour: aſſouvir ſans gene ſa 
mechaucetẽ, pour commettre chaque jour 
de nouveaux forfaits dont il eſt bien ſur 
qu aucun nechappe a ſes ſurveillans , & 
Eſt. ce donc une vertu ſi mæxitoire à yos 
Meſſieurs | d'abandonner ainſi les honnè tet 
gens à la furie d'un ſcelerat, pour Funiqus 
plaiſir de compter tranquilleuient ſes cri: 
mes. on leur ſeroit ſi aiſs'd'empecher 2! | 
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. n'en ate mais ceux en 
qui commettent les crimes, ont ſans doute 
nne r N = 
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lo, is is ws voit pauvre pour 
inſulter'k f@miſſere & le traiter comme un 
mendiant. I ne le voit jamais que par le 
© EbtE qui pour Vinſtant le montre plus 
odieux ou plus mepriſable „ quoiqu in- 
compatible avec les autres 8 _ _- 
quels il le voit en d autres tems. 5 
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1 1 eſt certain qu'\ moins d'8tre de la plus 
brute inſenſibilite, il doit etre auſſi penetre 
queAurpris' de cette aſſociation dattentions 
&'Foutrages dont il ſent à chaque inſtant 
| les'effets. Mais quand, pour Punique'plaifir 
de rendre ſa diffamation plus complette , 
nn lui paſſe journellement tous ſes crimes, 
qui peut Fetonner il proſite de cette cou- 
pable indulgence pour en commettre in- 
ceſſaniment de nouveaux? C'eſt une objec- 
tion que je vous ai deja faite; & que je re- 
pete, parce que vous ravez eludee ſans 
y repondre. Par- tout ce que vous avez 
racontè, je vois que malgré toutes les me- 
ſures quꝭon a priſes, il va toujours ſon train 
comme auparavant , fans s embarraſſer le 


© 
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moins du monde des ſurveillans dont il ſe 
yoit- entouré. Lui qui prit jadis la. deſſus 
tant de precautions, que pendant quarante 
ans, trompant exactement tout le monde, il 
paſſa pour un honnéte homme, je vois 
qu lil ruſe aujourd'hui de la liberts qu'on 
lui laiſſe, que pour aſſouvir ſans gene a 
mechancete , pour commettre chaque jour 
de nouveaux forfaits dont il eſt bien ſur 
qu aucun n'tchappe a ſes ſurveillans ;-& 
qu'on lui laiſſe tranquillement confommer; 
Eft-ce donc une vertu ſi meritoire à vos 
Meſſieurs d' abandonner ainſi les honneteg 
gens a la furie dun ſcelerat , pour unique 
| Plaiſir de compter tranquillement ſes cri: 
mes. au leur ſeroit ſi aiſe e | 


K Q 
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ae n'en doute point; mais ceux : mimes 
qui commettent les crimes , ont ſans doute 
auſſi leurs raiſons. Cela ſuffit-il pour les juſti- 


ſier continuer, comme ſi Pon nen ſavoitrien? 
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fier? ſinguliere bontẽé, convenez- en, qun 
eelle qui, pour ee mee enen odieu n. 
refuſe d empecher le crime, & S occupe à 
choyer le ſetlerat aux depends des innocens 
dont il fait ſa proye! Laiſſer commettre 
les crimes qu on peut empècher, reſt: pas 
ſeulement en ètre tẽmoin, ceſt en etre 
Tomplice. Dailleurs, ſi on lui laiſſe tou- 
jours faire tout ce que vous dites qu'il fait, 
ue ſert donc de eſpionner de i pres avec 
tant de vigilance & d' activitẽ ? Que ſert da. 
voir decouvert ſes ceuvres popr les lui lai 


que ſert de gener ſi fort ſa volont dans lea 
choſes indifferentes pour le laiſſer en toute 
liberté, des qu il &agit de mal faire? On di- 
roit que vos Meſſieurs ne cherchent qu'a 
lui oter tout moyen de faire autre choſe que 
des crimes. ' Cette indulgence. vous pargit- 
elle donc fi raiſonnable, fi bien entendue, 
_ & digne de perſonnages ſi vertucux ? 


Lux Fxaxicors” I 


ins uuns tout ck, je dois Favoucr , des 
choſes que je n'entends pas fort bien moi- 
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mime: mais on ma. promis de mexpli- 
quer tout a mon entiere ſatisfaction. Peut : 
etre pour le rendre plus exccrable a- t- on 
cru devoir charger un pen le tableau de ſes 
crimes, ſans ſe faire un grand ſcrupule de 
cette charge, qui dans le fond importe 
aſſea peu; car un homme coupable d'un 
crime eſt capable de cent, & puiſque tous 

ceux dont on Paccuſe ſont tout au moins 
dans ſa volonté, fon peut a peine donner 
le nom e 7 à de a 
2 5 


| je yois que 14 baſe du Gelee que Fon | 
ſuit à ſon Egardeſt le deyoir qu on s eſt im- 
poſe, qu'il fut bien demaſque , bien connu 
de tout le monde, & neanmoins den avoir 
jamais avec lui aucune explication, de lui 
oter toute connoiſſance de ſes accuſateurs 
& toute lumiere des choſes dont il eſt accuſe. 
Cette double necellite eſt fondee ſur la na- 
ture des crimes qui rendroit leur declara- 
tion publique trop ſcandaleuſe, & qui ne 
ſauffre pas qu'il ſoit convaincu ſans etre puni. 
Or voulez-vous qu'on le puniſſe ſans le con- 


— 
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wincre? Nos formes judiciaires ne le per- 
mettroient pas, & ce ſeroit aller directe- 
ment contre les maximes d'indulgence & 
de commiſcration qu'on veut ſuivre à ſon 
-48ard. Tout ce qu'on peut donc faire pour 
A ſuretè publique eſt, premierement de le 
fur veiller ſi bien qu'il wentreprenne rien 
qu'on ne le ſache, qu'il wexecute rien 

d important qu'on ne le veuille, & ſur le 
reſte davertix tout le monde du danger d- 
_couter & frequenter un pareil ſcelErat. II 
eſt clair qu ainſi bien avertis, ceux qui sex 
: . poſent > ſes attentats, ne doiyent, s ils y ſuc- 
Wh "<> combent 7 Fen prendre qua eux. memes. 


Teſt un malheut qu'il u' tenu qu'à ex 


Ceviter, „ puaifque fuyant comme il fait les 


M de melt pas lui dul les va e 
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: Autant en pourroit-on dice aux | gens 10 
pallet dans un bois. on. Pon fait qu'il y a 
des voleurs , fans. que cela faſſe une raiſon 
valable pour laiſſer les brigands en liber- 
dc challer leur train, ſur-tout, quand pour les 
- - contenir, il ſuffit de ſe vouloir. Mais quelle 


ont ſoin de fournir eux- memes des proyes 
A la cruante du barbare, par les émiſſaires 
dont vous mavez dit quiils Pentourent, 
qui tichent à toute force de ſe familiariſer 


avec lui, & dont ſans doute 1 a * 1 1 


faire ſes PRE vidimes ? 
Lz Faangors 


Point du tout. Quelque funilifcement 
Quits vivent chez lui, tachant meme dy 


manger & boire ſans 8 embarraſſer des rif- 


ques, il ne leur en arrive aucun mal. Les 


perſonnes ſur leſquelles. il aime aſſouvir ſa 


furie ſont celles pour leſquelles il a de heſti 


me & du. penchant. Celles auxquelles i 
youdroit donner ſa confiance, pour peu 
que les cœurs s ouvriſſent au fien , d anciens 


amis qu' il regrette, & dans leſquels il ſem- 
ble chercher-encore les conſolations quill lui 
manquent. C'eſt ceux-la qu'il choiſit pour 
les expẽdier par preference. Le lien de Fa- 


mitie lui Ws il ne voit avec plalſir que 


ſeq ennemis. | 


wy. 
* 
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excuſe peuvent avoir vos Meſſeurs, qui 
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| 


| prends encore que trop heureux de trou- 
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; On ne doit pas diſpnter contre les faits; 
mais convenez que yous me-peignez-la un 
bien ſingulier perſonnage, qui nempoiſon- 
ne que ſes amis, qui ne fait des livres qu'en 
faveur de ſes adverſaires, & qui fuit les 
hommes 8 leur faire du mal! 


Te qui me paroit encore bien Etonnant 
dans tout ceci , c'eſt comment il ſe trouve 


dhonnetes gens qui veuillent rechercher, 


hanter un pareil monſtre, dont Fabord 


ſeul devroit leur faire horreur. Que la ca- 
naille envoyée par vos Meſſieuts, & faite 


pour reſpionnage, s empare de lui, voilà ce 
que je comprends fans peine. Je com- 


ver quelqu'un qui veuille le ſouffrir, il 
ne doit pas lui, miſantrope avec les hon- 


nktes gens, mais à charge à lui: meme, fe 


rendre difficile ſur les liaiſons, qu'il doit 
voir accueillir, rechercher avec grand em- 
preſſement les coquins qui lui reſſemblent, 
pour les engager dans ſes damnables com- 


plots. Eux de leur cote, dans Veſpoir de 
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trouver en lui un bon camarade bien en- 
durci, peuvent. malgre Feffroi qu'on leur 
a donné de lui, sexpoſer, par Favantage 
qwils en eſperent, au riſque de le fre- 
quenter: mais que des gens d' honneur 
cherchent a fe faufiler avec lui, voila ce qui 
me paſſe. Que lui diſent - ils donc? Quel 
ton peuvent - ils prendre avec un pareil 
perſonnage ? Un auſſi grand ſcelerat peut 
tres-bien Etre un homme vil qui, pour aller 
a ſes fins , ſouffre toute ſorte d' ou 
trages, &, pourvu qu on lui donne a diner, 
boit les affronts comme eau, fans les 
ſentir ou ſans faire ſemblant. Mais vous 
m avouerez qu'un commerce d' inſulte & 
de mepris d'une part, de baſſeſſe & de 
menſonge de Vautre , ne dòit pas &tre fort 
attrayant pour d honneètes gens. | 


LI PAAR O 


ls en ſont plus eſtimables de ſe frcrifier | 
ainſi pour le bien public. Approcher de ce 
miſcrable eſt -une-ovuvre meritoire , quand 
elle mene à quelque nouvelle découverte 


5 
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fur ſon caractere affreux. Un tel caractère 
tient du prodige, & ne ſauroit etre aſſez 
atteſtẽ. Vous devez comprendre que perſon- 
ne ne Papproche pour avoir avec lui quel- 
que ſocicte reelle, mais ſeulement pour ta- 
cher de le ſurprendre, d'en tirer quelque 
nouveau trait pour ſon portrait, quelque 
nouveau fait pour ſon hiſioĩre, quelque in- 
diſcretion dont on puiſſe faire uſage pour 
le rendre toujours plus odieux. D'ailleurs 
comptez. vous pour rien le plaiſir de le 
perſiffler, de lui donner à mots couverts 
les noms injurieux qu'il merite , ſans qu'il 
b0odſe ou puiſſe rẽpondre, de peur de deceler 
Tleaapplication qu'on le force à sen faire. 
Ceſt un plaiſir qu'on peut ſavourer ſans 
riſque: car s ſe fache, il gaccuſe lui. 
meme, & s il ne ſe fache pas, en lui diſant 
ainſi ſes verites indirectement, on ſe d- 
dommage de la contrainte od Von eſt 
force de vivre avec lui, en feignant de 
le gre pour un honntte n, 
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| * ne ſais fi Ces — ſont fort doux; 
a pour 
| a 

| 


pour moi, 0 ne les trouve pas fort abbles „& 


je vous crois aſſea du meme avis, puiſque 


vous les avez toujours dedaignes. Mais, 
Monſieur, 3 ce compte, cet homme char- 
ge de tant de crimes , n'a donc jamais ets 
convaincu daucun? | 


+; 4 " * 4 ; % 
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Eh non vraiment. C'eſt encore un acte 
de Fextreme bonte dont on uſe à ſon &gard - 
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de lui Epargner | la honte d'&re confondu. 


Sur tant d'invincibles preuves, weft. il] pas 
| completement juge fans qu'il ſoit beſoin 
de Fentendre, ? Où regne evidence dudlit, 
a conviction. du coupable neſt-elle pas ſu- 
perflue? Elle ne ſeroit pour lui qu une pei- 
ne de plus. En lui 6tant Pinutile liberté de 
ſe defendre, on ne fait que lui oter 2 de 
rig de calomnier. 


3 Rows EA v. 
5 * 


ee grace au Ciel, je reſpire! vous Slew 


use m mon cœur * ee | 


* 
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e b 


O a Woke donc 2 Dou nait cet * 
nouiſſement ſubit, après fair morne & pen- 
Gif qui ne vous a point quitte durant tout 
cet entretien, & {i different de fair jovial & 
gai qu'ont tous nos Meſſieurs, quand ils par- 
1 gg . & de ſes crimes? 


Fer RO A. 


7 


wy Ids Pexpliquerai, fi vous avez la pa- 
tience de m'entendre; car ceci demande 
encor des digrefſions. 4 fol ok 

abs een aſſez ma a deſtinde pour 
een ne m'a guere laifſe gouter les 
proſperites de la vie; je n'y ai trouve ni les 
biens dont les hommes font cas, ni ceux 
dont j aur ois fait cas moi meme. Vous ſavez 
à quel prix elle m'a vendu cette fumee dont 
ils ſont ſi avides, & qui, mme etit-elle ẽtẽ 
plus pure, n'etoit pas Paliment qu'il falloit 
à mon cœur. Tant que la fortune ne m'a 
fait que pauvre, je ai pas vecu malheu- 
reux. Pai goũtẽ quelquefois de vrais plaiſirs 
dans Fobſcurite ; mais je nen ſuis ſorti que 


* 
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pour tomber datis un gouffre de calamites, 
& ceux qui my ont plongè, ſe ſont appli- 
quès a me rendre inſupportables les maux 
qu' ils feignoient de plaindre, & que je n' au- 
rois point connus ſans eux. Revenu de cet- 
te douce chimere de Pamitie dont la vaine 
recherche a fait tous les malheurs de ma vie, 
bien plus revenu des erreurs de ropinion 
dont je ſuis la victime, ne trouvant plus 
parmi les hommes, ni droiture , ni véritèé, 
ni aucun de ces ſentimens que j'ai crus in- 
nes dans leurs ames, parce qu ils Tetoient 
dans la mienne, & ſans leſquels toute ſo- 
ciets n'eſt que tromperie & menſonge, je 
me ſuis retire au dedans de moi, & vivant 
entre moi, & la nature, je goutois une dou- 
ceurinfinie 3 penſer que je n'ctois pas ſeul, 
que je ne converſois pas avec un Etre inſen-. 
ſible & mort, que mes maux ẽtoient comp- 
tes, que ma patience ẽtoit connue, & que 
toutes les miſeres de ma vie n ẽtoient que 


| 


des proviſions de dedommagemens K ee 


jouiſſances pour un meilleur etat, Je mai 
jamais adopt la philoſophie des heureux | | 


du liecle; elle n'eſt pas faite pour 8 Fen 
2 
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plus conſolante dans Padverſité, plus en- 
courageante pour la vertu. Je la trouvois 
dans les livres de J. J. Jy; puiſois des ſen- 


timens fi conformes à ceux qui m'ttoient 
naturels, jy voyois tant de rapport avec 

mes propres diſpoſitions que, ſeul parmi 

tous les Auteurs que j; ai Ius, il ẽtoit pour 


moi le peintre de la nature & Ihiſtorien du 
coeur” humain. je reconnoiſſeis dans ſes 


Ecrits homme, tel que je le trouvois en 
moi, & leur meditation m'apprenoit a tirer 
de moi mème la jouiſſance & le bonheur 


= ogy les Autres vont acer fi * 


1 * 
* * 8 


Son POR m'6toit TORY utile pour 
nourrir ma confance dans les ſentimens que 
* Favois conſerve ſeul parmi mes contempo- 


rains. J etois croyant, je Tai toujours &e, 
- quoique non pas comme les gens a formu- 
les & à ſymboles. Les hautes idées que j a- 
vois de la divinité me faiſoient prendre en 


degout les inſtitutions. des hommes & les 


2 W Bee. * ne > yoyois perſonne 


* 


4 


cherchois une plus approprite à mon coeur; - 
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. penſer comme moi. Je: me ſentois ſeul au 
milieu dela multitude, autant par mes idees 
que par mes ſentimens. Cet état ſolitaire 
<Etoit triſte. J. J vint m'en titer. Ses livres 
me fortifierent contre la derifion des eſprits 
Forts, Je trouvai ſes: principes fi conformes 
Ames ſentimens; je les voyois naitre de mé- 
ditations fi profondes, je les voyois appuyts 
de ſi fortes raiſons , que je ceſſai de crain- 
wo comme on me le crioit ſans ceſſe, qu ils 
ne fuſſent Tonvrage des prejuges & de Pe- 
ducation. Je vis que dans ce ſiecle où la 
philoſophie ne fait que detruire , cet Au- 
teur ſeul ẽdifioit avec ſolidite. Dans tous les 
autres livres, je demèlois d abord la paſſion 
qui les avoit dies; & le but perſonnel que 
FAutevr avoit eu en vue. Le ſeul J. I me 
parut chercher la verité avec droiture & 
2 de coeur Lai ſeul me parut mon- 
trer aux hommes la raute du vrai bonheur, 
en leur apprenant à diſtinguer la réalitẽ de: 
| Yapparence-; & Fhomme de la nature de 
' Fhomme factice & fantaſtique que nos inſti- 
tutions & nos prtjugès lui ont ſabſtitus Lui 
ſeul en * me parut dans fa ychemence: 


* 3 Fr 


by * 


* 
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dont ce malheureux homme eſt Fobjet, 
vous miavez développé le plan de con- 
duite à fon. égard trac: par FAuteur de 
ces decouvertes & ſidellement ſuivi par 
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vie, & prtt à perdre encore celal de re 


trouver dans un meilleur/ordre de choſes, 
le dedommagement de fout ce yy " 1a 


ſouffert dans celui. ci. 
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| erent; kappui de vos preuves me les ren- 
dit accablantes, & vous navrates mon 


ame des plus amères douleurs que j aie 
jamais ſenties. Lorſqu' entrant enſuite: dans 
le detail des mancuvres | ſyſtematiques 


tout le monde; mon attention partagee a 
rendu ma ſurpriſe plus grande & mon af. 
fliction moins vive. Pai-trouve toutes ces 


mancuvres fi cauteleuſes, {i pleines de ruſe 


& d' aſtuce, que je n ai pu prendre de ceux 
qui sen font un ſyſttme, la haute opinion 
que vous vouliez men donner, & lorſ- 
que vous les combliez d'ẽloges, je ſentois 


mon cceur en murmurer malgrè moi. ad- 
mirois comment d' auſſi nobles motifs pou- 


{ . 
. 
—- 


: D LALOGUE 353 


voient dicter des pratiques auſſi baſſes, 
: comment la fauſſeté, la trahiſon, le men- 


ſonge pouvoient tre devenus des inſtru- 


mens de bienfaiſance & de charite', com- 
ment enfin toutes ſes marches obliques 
pouvoient s'allier avec la droiture! Avois- 
je tort? Voyez vous-mEme , & rappellez- 
vous tout ce que vous m'avez dit. Ah! 
convenez du moins que tant d'enveloppes 


' tenebreuſes ſont un manteau bien strange 5 


1 la vertu! 


S 


La Wees de vos. ORF ED Toma. 
- neanmoins ſur tous les ſoupcons que ces 
- machinations pouvoient m impker. Je 
voyois qu' apres tout cette bizarre con- 
duite, toute choquante qu'elle me paroiſ- 
ſoit, n'en Etoit pas moins une œuvre de 
miſeéricorde, & que voulant ẽpargner A 
un ſcelerat les traitemens qu'il avoit m6. 
* rites , il falloit bien prendre des precau- 
tions extraordinaires pour prevenir le ſcan- 
dale de cette indulgence, & la mettre i 
un prix qui ne tentat ni d'autres d'en 
obtenir une e pareille „ 11 lur meme Ten 
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OP ,abiiſer. "Voyant ainſt tout le monde em- 
Preſſer à Fenvi de le raſſaſſer d'opprobres 
I indignites, loin de le plaindre, je le 
1 -mepriſois dayaritage d'acheter fi root 
| W au ul Pun nn deſtin. lr. 


5 = Vow e mavez repets tout. cela bien des 

i, & „& je me le diſois après vous en ge- 
nt. Langoiſſe de mon cceur n empe- | 
.choit. pas ma raiſon d'etre ſubjugute & 
de cet t aſſentiment que Jetois force de 
vous donner reſultoit la ſituation dame la 
plus cruelle pour un honnete homme in- 


_ Fortune auquel on arrache | impitoyable- 


85 ment toutes les conſolations, toutes les 


- . refſources.,// toutes. les douces erreurs qui 
3 58 rendoient ſes maux renn, wh 


& 1% F 1 4 2. 


"ta trait & lumiere eſt renn me rendre 
* cela dans un inſtant. Quand Jai 
Pente, quan? yous m'ayez confirms vous. 
| © mEme que "cet. homme 1 indignement 


. Fraité pour tant de crimes attoces, navoit 


* e convaincu d aucun, vous avez d'un 
Ful mot renverls toutes yos preuves 7 
"i * rai pas vu — du vous — 


£ 


DI 


dea voir Mevilledch: cette evidence au ti 
a'tellement diſparu à mes yeux, qub dans 
tout ce que vous m aviez dẽmontrẽ je ne v is 
plus qu un probleme inſoluble, un myſtère 
effrayant, impenétrable, que la ſeule com. 
viction du r pen 2 velaltcie 10 we 


your. wy. 


* . Fennel 

Nous Wee bien Jiffcremment, Mon- 
Geur „vous & moi ſur cet article. Selon 
vous, evidence des crimes ſupplée I cette 
conviction, & ſelon moi cette évidencꝶ 
conſiſte n eſſentiellement dans cette con- 
viction meme qu'elle ne peut exiſtet ſing 
elle. Tant qu on na pat entendu Faccuſe 
les preuves qui le condamtent, quelque 
fortes qu elles ſoient, quelque convain- 
antes g welles paroiſſent, manquent du 
du ſceau qui peut ſeul des montrer telſes 
meme lorſqu il n'a pas Ee poſſible d entan: 
dre Paccuſe, comme lorſqu on fait le pi | 
a la memoire d'un mort; car en preſu- 
mant e n auroit Her en A Ne "WF; 


9 


pour i condamner, & il weſt bern 4 


: 
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principe, baſe & ſceau de toute Juſtice, 
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punit le crime que quand il ne reſte aucun 


mopen d'en douter. Mais quand on vient 


juſqu'a refuſer dFentendre Vaccule vivant & 
preſent ,. bien que la choſe ſoit poſlible & 
facile , quand on prend des meſures ex- 

traordinaires pour empecher de parler, 
quand on lui cache avec le plus grand ſoin, 


Faccuſation, Paccuſateur, & ſes preuves; 


des- lors toutes ces erudes devenues ſuſ- 
pectes perdent toute leur force ſur mon 
eſprit; n'oſer les ſoumettre a Pepreuve 
qui les confirme, Ceſt me faite preſumer 
qu'elles ne la ſoutiendroient pas. Ce grand 


fans lequel la ſociété humaine crouleroit 


par ſes fondemens, eſt fi ſacré, ſi inviola- 


ble dans la pratique, que quand toute la 


Ville auroit vu un homme en aſſaſſiner un 
autre dans la place publique, encore ne 


puniroit-on point le 1 you Tweoic | 


5 eee entendu. LEED 
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eee 3: Faangors, -þ 
116 quoi! des formes FO 0 
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dans les tribunaux:; quoique ſouvent ſu- 


perſſues, font · elles loi dans des cas de 


grace & de benignite comme celui- ci? 
Dailleurs Fomiſſion de ces formalités peut- 
elle changer la nature des choſes, faire 


que ce qui eſt dẽmontré ceſſe de etre, 
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xendre obſcur ce qui eſt Evident , & dans 5 


exemple que vous venez de propoſer, le 
 dElit ſeroit- il moins avere, le prevenu ſeroit- 
il moins coupable , quand on-negligeroit 
de Pentendre , & quand ſur la ſeule noto- 
riẽtè du fait, on Pauroit roue ſans tous ces 
interrogatbires d'uſage,, en ſeroit-on moins, 

ſar d'avoir puni juſtement un aſſaſſin 
Enſin, toutes ces formes &tablies pour 
cConſtater les delits ordinaires, ſont-elles 
neceſſaires à Fegard d'un monſtre dont la 


vie weſt qu un tiſſu de crimes ,-& reconuu 
de toute la terre pour tre la honte & 


Yopprobre de rhumanité? Celui qui wa 


rien d'humain mbrite-t-il n 4 traite 
5 en homme ? „ en 


3 


RO s A u 


Vous me kites fFemic.!” Eſt. ce vous 
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qui parlez ainſi ? ſi je le croyois, je fuirols 
9 de repondre. Mais non, je vous 
connois trop bien. Diſcutons de ſang - froid 
avec vos Meſſieurs ces queſtions importan- 
tes, d'où depend avec tout Pordre ſocial la 
conſervation du genre humain. D'apres eux 
vous parlez toujours de clèmence & de gra- 
6e. ; mais avant d'examiner quelle eſt cette 
grace, il faudroit voir d abord fi Cen eſt ici le 
cas, & comment elle y peut avoir lieu. Le 
droit de faire grace ſuppoſe celui de punir, 
& par conſẽquent la prealable conviction du 
|  coupable. Voila ny FRO. il 

ought. e | | 


Vous pretendez qu que cette conviction de- 
vient ſuperflue on regne evidence, & moi 
je penſe au contraite que Fevidence ne peut 
reſulter que de la conviction du coupable , 
& qu'on ne peut prononcer ſur la force des 
preuves qui le condamnent qu ' après avoir 
entendu. La raiſon en eſt que pour faire 
ſortir aux yeux des hommes la verite du 
ſein des paſſions, il faut que ces paſſions 
$ entrechoquent J ſe combattent, que celle 


* 
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qui accuſe, trouve un contrepoids * dans: 
celle qui defend, afin que la raiſon ſeule & 
la juſtice rompent Fequilibre , & faſſent pen- 


cher la balance. Quand un homme ſe fait 


le delateur d'un autre, il eſt probable, il 


eſt preſque ſùr qu il eſt mu par quelque 


paſſion ſecrette, qu'il a grand ſoin de d- 
guiſer. Mais quelque raiſon qui le dẽtermi- 
ne, & fut-ce meme un motif de pure vertu, 
toujours eſt- il certain que du moment qu il 
accuſe, il eſt anime du vif defir de mon- 
trer Paccufe coupable , ne fat-ce qu'afin de 


ne pas paſſer pour calomniateur: & comme 


d'ailleurs il a pris à loiſir toutes ſes meſures, 


qu'il s' eſt donnè tout le tems d'arranger 


toutes ſes machines, & de concerter ſes 


moyens & ſes. preuves, le moins qu'on puiſ- 


ſe faire pour ſe garantir de ſurpriſe, eſt de 


les expoſer à examen & aux reponſes de 
Taccuſé, qui ſeul a un inter6t ſuffiſant de 
les examiner avec toute attention poſ- 
ſible, & qui ſeul encore peut donner tous 
les eclairciſſemens nëceſſaires pour en bien 
juger. C'eſt; par une ſemblable raiſon que 


— 


la depoſition des tẽmoins, en quelque nom- 
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bre qu'ils puiſſent etre, n'a de polls qua- 
pres leur confrontation. De cette action 
& reaction, & du choc de ces interèts oppo- 
ſes deit naturellement ſortir aux yeux du 
joge la lumiere de la verite; cen eſt du 
moins le meilleut moyen qui ſoit en ſa 
puiſſance. Mais fi Fun de ces intérets agit 
ſeul avec toute ſa force, & que le contre- 
poids de autre manque, comment FEqui- 
libre reſtera-t-il dans la balance? Le jage 
que je veux ſuppoſer tranquille, impartial , 
uniquement animè de amour de la juſtice, 
qui commune ment n inſpire pas de grands 
efforts pour Vinteret d' autrui, comment 
s aſſurera- t- il d'avoir bien peſe le pour &le 
contre, d avoir bien penetre par lui ſeul 
tous les artifices de Paccuſateur , d'avoir 
bien demdle d'avec les faits exactement 
vrais ceux qu il controuve, qu'il altere ou 
qu'il colorè à fa fantaiſie, d avoir meme de- 
vin ceux qu'il tait; & qui changent Feffet 
de ceux qu'il expoſe? Quel eſt homme au- 
dacieux qui, non moins ſir de fa penttra- 
tion que de ſa vertu. s oſe donner pour ce 
9 ener ee tant de 
gonfiance 


trouver Paccuſe coupable, & ne cherchant 


corifiance un devoir fl eee qt * 
Ry Pinfaillibi te Pun e Dig. 
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Ce ſeroit-ce , fl au lieu de bppoter! ici ths 
juge parfaitement intégre & ſans paſſion , 
| le ſuppoſois anime d'un defir ſecret de 


que des moyens plauſibles pour FOE 


ee Angra gn: 9: 209, An 
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Cette ſeconde fuppolition een avoit | 
2 une application dans le cas particu- 
ier qui nous occupe. Mais men cherchons 
point autre que la ctlebrits dun Auteur | 
dont les ſuccès bleſſent Famour propre de 


ceux qui n'en peuvent obtenir de pareils. 


Tel applaudit à la gloire d'un homme qu'il 
wa nul eſpoit doffuſquer, qui. trayaille= 
roit bien vite à lui faire payer cher Leclat 
qu'il peut avoir de * que lui, pour pen 
qu'il vit de jour à y reuſfir. Des qu un 
homme a eu le malheut de ſe diſtiunguer 1 


certain point, emen il ne ame. 
dre ou qu'il 


ne doit plus compter fur Pequite-des. au- 


% 
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3 „ 
lui pardonnent la potite portion 3 


reſte du bruit n voudroient faire 


KE. en eee 
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| Merzoutemi rien de plus. Je ne reux 
paoleri-ici qu'2 voir raiſon. Cherchez à 
e qus je viens de vom dire quelque re- 
ponſe dont elle ſoit oontente & je me tais. 
En attendant , vojci ma concluſion, Il eſt 
' toujours. injuſte & teméraire de j juger un 
; accuſe tel gui ſoit Lans vouloir Tenten- 
de as quiconque juggant un homme 
ia fait du bruit dans J monde, non 
eplentent refule de Fentendre , „ mais 
cache. te "ut pour k juger . > quelque 0 
| texte Tpecieux. quiil AllEzue , & fut. I vrai- 
ment. vertueux , fut if un ange fur la terre, 
wil retitre bien en Jui meme; Tinſquits, 4 
ans qu'il Sen donte, 2 Fe * au fond de 
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mens fans appel qui le condamnent. S 
Finfamie, qui eſtzee qui 4- pris ſa defenls 


& parlé pou lui, qui eſt- e qui Set 


donn la peine dexaminer les accuſations 
& les preuves avec ce zele que peut ſeul 
inſpires Pinte ret de ſoi - A e. gu. a ſon | 
rooms: 13 ik 4 1 OE 
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1 oO vous t meme qui ne We Te 
gen, wavez vous: pas eté reduit an ſilence 
par les 9 ferois arints ? ve 


T0 7 7 i meats . 
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| Avoisje les ns alice pour les. 
epptseiet & diſtinguer ; travers tant de 
trames odſcures, les faulles couleurs qiiion 
à pu leur done Suis- je au fait des ds. 
Hils quit mubroit 'connottre ! Puis je de- 
viner les 6cuireiſſemens', les objections, 
les ſolutions que fournir Pac. 
File for des Fits dont lui ſeul eſt uſſen 
a . 
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des volles iinpenstrables aux yeux de tout 
autre, &jettEdu jour ſur des manceuvres 
5 que nut mortet ne démeèlera jamais. Je 

me ſuis rendu, non parcè que j etois re- 
duit au Mence, mais parce que je by croyois 
roduit lui. meme. Je n'a rien, je Pavoues 
F- rEpondre à vos preuves; mais fi vous 
. Etiez iſolé ſur la terre , {ans gefenſe & ſans 
— defenſeur , & depuis vingt ans en proie à 


— 


vos feuls ennemis comme J. J. on pour. 
roit ſans. peine me prouver de vous en 


= . fecret- tout ce que vous m'ayez prouve de 


lui, fans que ; euſſe rien non plus à re- 
pondre. En feroit- ce aſſez pour vous 
juger ſaus . Fn: 

ny 5 3 


* Cen ie WS I FER ie 8 
exit la premiere fois qu'on a violẽ fi ou- 

_ vertement; fi, publiquement, la premiere 
& la plus ſainte des loix ſociales, celle 

fans laquelle l ny a plus de frets pour 
innocence parmi les hommes. Quoiqu' on 
en puiſſe dire, ii eſt faux qu'une viola- 


e eee den W 
8 
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objet Tintetkt de Pacculs. . II wy 2 que 
celui des accuſateurs & meme.. un inte- 
ret très· preſſant qui puiſſe les y determiner 
& il n'y a que la paſſion. des juges qui 
puiſſe les faire paſſer outre malgre Vinfrac- 
tion de cette loi: jamais ils ne ſouffrii — 
roient cette infraction, s ils redoutoient | ] 
| 
| 


detre injuſtes. Non, il n'y a point, je 
ne dis pas ſeulement, de juge eéclairé, 
mais d'homme de bon ſens qui, ſur les 
meſures priſes avec tant d inquiẽtude & 4 
de ſoin pour cacher à Vaccuſs Faccuſation 
les tEmoins, les preuves, ne ſente que tonnt 
Cela ne peut dans aucun cas poſlible Sex 
own raiſonnablement que par 0 8 
ture de raccuſateur. | 


"Vous: demandez ncanmoins quel ; incon-⸗ : 
. il y auroit, quand le crime eſt 6vi- FB 

| dent , 2 rouer accuſe fans Fentengre 2 1 
Et moi je vous demande, en reponſe, 9 
quel eſt homme, quel eſt le juge allez | 1 
hardi pour oſer condamner à We - 4 
accuſe. convaincu, ſelon toutes les*formes 19 

| mier, après tant oma foncſtes 5 1 
Y 


Be 


, 5 FEL our 


' Siinocens / bien interroges, dees cb 
tes, dien ouſs; bien jugs, felon toutes ces 
mimes formes; & ſur une Gvidence pre. 
tendue mis a mort avec la plus grande 
 confiance pour des crimes quiits navoient 
point” commis ? Vous demandes quel in- 
convenient il y auroit quand le crime eſt 


poſſible & contradictoire dans les termes, 
puiſque erdence du crime oonſiſte eſſen- 
tienement dais la oonviction de Paccuſe, 
& que toute autre Evidence ou notoricts 
peut etre Maſoire ; fruſſe, & enuſer le ſup- 
plice dun innocent. En faut-fl confirmer 


_ Jes raiſons par des exemples ? Par malheur 


_ Us ne nous manqueront pas. En voici un 
tout recent tire de la gazette de Leyde & 
qui metite d'tre cite. Un homme accuſs 
dans un tribunal Angleterre d'un dslit 
natoire, atteſts par un temoignage public 
& unanime, ſe defendit par un ab; bien 
| Kigulier: II ſoutint & prouva que le meme 
Jour & u meme heure on on Favoit vu 


be * Elite", i od eee 
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\ Gident'Y rouer Faccuſt ſans Fentcadre 2 
Je reponds que votre fappoſition eſt im- | 


; 
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tribunal & dans une autre 


dane au- 


rr 


jugen dans wn Seng mbar, A 
de recherches & .denquttes dont aflure. 


3 ne {e ſeroit pas avide ſans; adla, 


un autre homme mine conen , mai & 
ſemblable au premier de taille, de figure, 
& de traits, qu on avait conſtamment 
pris Fun pour Fautte. ce qu on t 
point dcouvert 1. ſur une prtendue 
Evidenoe, on ſe fut preſſeé .dexpddicr rt 
homme ſans Ficauter 5 & won 
voyez comment, cet uſage une fois, ad. 
mis, il pourroit-aller' de le vie d matter 


un e &une couleur plutot que Tyne | 
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„ ktoit den monts ſur rechaffaut, quand 


un ſpectateur percant la foule cria de 
” fol ſpendre execution, ſe declara au- 


i teur du crime pour lequel cet infor- 
. tun avoit &t6 condamnẽ, ajoutant que ſa 


„ Conſcience troublée. „ (Cet homme 
apparemment ne toit pas philoſophe ) © ne 
5 lui permettoit pas en ce moment de ſau- 


„ ver {a vie aux dépens de Pinnocent. „, 
Après une nouvelle inſtruction de Vaffaire, 
le condamné, continue Particle, a été 


renvoye abſout, & le Roi a cru devoir 


faire grace au coupable en faveur de a 
- ._ geneEroſite. Vous n'avez pas beſoin, je 
_, crois. de mes reflexions ſur cette nouvelle 
inſtruction de Paffaire, & ſur la premiere | 


en vertu de laquelle innocent oral etẽ 
condamné a mort. | 


Vous avez fans doute ot parler de cet 
autre jugement on ſur la pretendue évi- 
* dence du crime, onze pairs ayant condam- 
ns PFaccuſe, le douzieme aima mieux $'ex- 
poſer a mourir de faim avec ſes collegues , 


que de joindre ſa voix aux leurs, & cela, 


2 g , 
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comme il Pavoua long - tems aptès, paroe 
qu'il avoit lui- meme commis le crime dont 
rautre paroiſſoit Evidemment coupable. 
Ces exemples font plus frequens en An- 
gleterre où les procedures criminelles' ſe 
font publiquement ; au lieu qu'en France, 
on tout ſe paſſe dans le plus effrayant 
myſtère, les foibles ſont livres. ſans ſcan- 
dale aux vengeances des puiſſans, & les 
procedures toujours ignorees du public 
ou falſifices pour le tromper , reſtent ainſi 
que Ferreur & Viniquite des juges dans 
un ſecret éternel, a moins que quelque 
 FvEnement extraordinaire ne les en tire, 


Cen eſt un de cette eſpece qui me rap- 
pelle chaque jour ces idées à mon reveil. 

Tous les matins avant le jour, la meſſe de la 
Pie que j entends ſonner 15 Euſtache, me 
ſemble un avertiſſement bien ſolemnel à 
tous les juges & à tous les hommes d'avoir 
une confiance moins temEraire en leurs lu- 
mieres , d' opprimer & mepriſer moins la 
foibleſſe, de croire un peu plus a Pinno- 
cence, d'y prendre un peu plus Cinteret, de 


die leut ſemblables, & enfin de craindre | 


eat aw 


quelquefois que trop'dardeur à punir les 
dennen ne — gap 2: * 


Neg cns cats Bana nniques chacun dans 
ſon eſptre. qu'on les diſpute, qu'on les nie, 

ena, f Ton veut ; 'combien d autres cas 
peuvent etre auſſi ſinguliers dans la leur. 


Du eſt homme qui ſuit determminer tous les 


enn od les juges abuſts pat une fauſſe appa- 
tence, peuvent prendre Verreur pour la 
verits ? Quel eſt Faudacienx qui, lorſqu'ii 
. &agit de juger capitalement un homme, 


9 8 paſſe en avant & le condamne, ſans avoir 


25 _ pris toutes les precautions poſlibles pour 


le garantir. des pieges du menſonge & des 
mufons de Yerteur? Opel eſt le juge bar- 
bare, qui refuſint i Taccuſe la abclzration 

de fon crime , le,depoille du droit* ere 
Cette entendu dans fa defenſe; AUroit qui 
' loin qe le garantir etre convaincu,, ü TE. 
5 videhce eſt telle qu'on la ſoppoſe, tr e ob. | 
| vent ne aaa meme your — le 
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- eo wor la icuddans le menſonge & 
|| tribunaux-abondent en precautions ſuper- 
fiues pour la ſutet de innocence ? Eh! qui 
ns ſait que loin de 8 ſoucier de ſavoir fi 
un accuſ eſt innocent, & de chercher à le 
trouver tel, on n'y cherche au contraire | 
qu'a tacher de le trouver conpable'k tout 
prix, & qu lul 6ter pour f defenſe tem 
les moyens qui ne lui ſont pas formelle- 
ment odroyes par la loi; tellement que fi 
dans quelque cas ſingulier, il ſe ttouve une 
| circonſtance eſſentielle quelle uit pus pr. 
vue; Cefſt au prevenu dexpier, queiqu in- — 
nocent, cet oubli par ſon ſupplice? Igno- : 
rez-yous que ce qui flate le plus des juges\ 
eſt Pavoir des victimes a tourmenter, qs 
g aimerojeat mieux faire périr cent inne ens 
que de laiſſet 6chapper un ooupable, & que 5 
ile powoient trouver dequoi condam. 
net un homme dass toutes les fermes, 
quoique perſuacs de ſon "innocence, "= 
 Cemprefſeroient de te faire petir en Phon- = 
6. NON 
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de negliger pour d'autres une auſſi fainte 
_ - formalite? Je ne puis vous cacher qu'une 


ſecurite ſi cruelle & ſi temeraire' me deplait 


& me choque dans ceux qui / livrent avec 
tant de conſiance, pour ne pas dire avec tant 
de plaiſir. Si dans Panne 1757 , quelqu'un 
eut predit cette legere & dédaigneuſe fa- 
don de juger un homme, alors fi univerſel- 
lement eſtimè, perſonne ne Teut pu croire, 
& ſi le public regardoit de fang-froid le che- 
min qu'on lui a fait faire pour Tamener à 
cette Etrange perſuaſion, il ſeroit etonnẽé 
lui. mime de voir les ſentiers tortueux & 


tene breux par leſquels on Fa conduit inſen- 


fblement e iy 2 ven 1 ap- 
tt ; © 


- Vous: * s/n Rs 
| penie hon ſens & I'EquitE, avec les hommes 

ordinaires, ſont ſuperflues avec un pareil 
monſtre, qu ayant foule aux pieds toute 
juſtice & toute humanite; il eſt indigne 
qu on s aſſujettiſſe en ſa faveur aux regles 


quelles inſpirent , que la multitude & Te. 


normite de ſea 2 an la convic- 
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tion de chacun en particulier entraineroit 
dans des diſcuſſions immenſes que evidence 
de tous rend ſuperflues. | 
Quoi parce que vous me forgez un 
monſtre tel qu'il n'en exiſta jamais, vous 
voulez vous diſpenſer de la preuve qui doit 
mettre le ſceau à toutes les autres! Mais qui 
jamais a pretendu que Tabſurdité d'un fait 
lui ſervit de preuve, & qu'il ſuffit pour en 
Etablir la verite de montrer qu'il eſt incroya- 
ble? Quelle porte large & facile vous ou- 
vrez a la calomnie & à Timpoſture, ſi pour 
avoir droit de juger definitivement un hom- 
me a ſon inſqu, & en fe cachant de lui, il 
ſuffit de multiplier , de charger les accuſa- 
tions, de les rendre noites juſqu'\ faire hor- 
reur, en forte que moins elles ſeront vrai 
ſemblables, plus on devra leur ajoùter de 
foi! Je ne doute point qu'un homme cou- 
pable d'un crime ne ſoit capable de cent, 
mais ee que je ſais bien mieux encore eſt 
qu un homme accuſe de cent crimes peut 
etre coupable d' aucun. Entaſſer les char- 


yes n'eſt Pas convainete, & 10 en Kauroit di- 
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| Henſer. Ila meme raiſon qui ſelon vous 
- rend fa conviction ſuperflue, en eſt une de 
plus ſelon moi pour la rendre jndiſpenſa« 
ble. Four ſauyer Lembarras de tant de preu- 
ves, je nen demande qu'une, mais je la 
yeux authentique, invincible & dans tou- 
tes les formes: celt celle du premier delit 
qui a rendu tous les autres croyables. Ce- 
| Jui-la bien prouve, je crois tous les autret 
ſans preuve: mais jamais Paccuſation de cent 
mille autres ne ſervira dans mon eſprit de 
r a la FEATS Annan de celul- 
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Vous wel raiſon; mais prenez mieux 
ma penſce & celle 1 nos Meſſieurs. Ce 
3 tant à la multitude de ſes crimes 
quiils ont fait attention, qu ſon caractere 
affreux, decouvert enfin, quoique tard, & 
maintenant generalement reconnu. Tous 
ceux qui Pont vu, ſuivi, examins avec le 
plus de ſoin S accordent ſur/oet article, & 
le reconnoiſſent unanimement pour etre, 


| comme diſoit tres. bien ſon vertueux pa- 
en 


— 


— 
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trdn-- Monſieur Hume, la honte de Fe. 
peèce humaine & un monſtre de mechan-. 

cetè. Lexacte & reguliere diſcuſſion des 
faits devient ſuperflue, quand il n'en-r&, 
falte que ce qu'on fait deja ſans eux. 
Quand J. J. wayroit commis aucun crime , 
il wen ſeroit pas moins capable de tous. 
On ne le punit, ni d'un delit, ni d'un au- 
tre, mais on Vabhorre comme les couvant 
tous dans ſon coeur, Je ne vois rien là que 
de juſte. Lhorreur & Vaverſion des hom- 
mes eſt due au mèchant qu' ils laiſſent vi- 
vre, — 6270 a. ee les Pe a . 
| n 1 ants TT nn 


Roveszau. 


Apres nos precedens entretiens, je ne 
Aamen don pas à cette diſtinction nou- 
velle. Pour le juger par ſon caractere in- 
dependamment des faits , il faudroit que 
je compriſſe comment, indẽpendamment 
de ces mèmes faits; on a fi ſubitement & ſt 
ſurement découvert ce caractere. Quand je 
fonge que ce monſtre a vecu quarante ans 


generalement eſtimè & bien voulu, ſans : | 


—— 
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quꝰ on ſe ſoit douts de ſon mauvais naturel ; 
fans que perſonne ait eu le moindre ſoup- 
gon de ſes crimes, je ne puis comprendre 
comment ces deux choſes ont pu tout-à- 
coup devenir {i evidentes , & je comprends 
encore moins que Pune ait pu Pere ſans 
Fautre. Ajoutons que ces découvertes ayant 
et faites tout d'un coup, & conjointement 
par la meme perſonne, elle a di nëceſſai- 
rement commencer par articuler des faits 


pour fonder des jugemens fi nouveaux, fi 


contraires à ceux qu'on avoit portes juſ- 
qualors , & quelle -confiance pourrois-je 
autrement prendre a des apparences vagues , 
incertaines, ſouvent trompeuſes , qui n au- 
roient rien de precis que Pon put articu- 
ler? Si vous voyez la poſſibilité qu'il ait 
paſſa quarante ans a tort pour honnete hom- 
me ſans Petre, je vois bien mieux encore 
celle qu'il paſſe à tort depuis dix ans pour 
un- ſcelerat-: car il y a dans ces deux opi- 
nions cette difference eſſentielle que jadis 


dn le jugeoit Equitablement & ſans partia- 


lite, & qu'on ne le juge plus g au e 1 
fon & 6 e VR Tot; 


5 DIXLOGYE 


175 


LI 2 0h 


4 Eh! Ceſt pour cela juſtement qu” on uy 
trompoit jadis, & qu'onne sy trompe plus 
aujourd'hui. Vous me rappellez ce que j'a- 
| yois à repondre à ces deux tres {i diffe- 
rens, ſi contradictoires dans leſquels vous 
ravez ci- devant diviſe. Son hypocriſie a 
long-tems abuſc les hommes, parce qu ils 
ven tenoient aux apparences, & n'y regar- 
doient pas de fi pres. Mais depuis qu'on 
veſt mis a Vepier avec plus de ſoin, & à le 
mieux examiner, on a bient6t decouvert 
la forfanterie, tout ſon faſte moral a diſpa- 
ru, ſon affreux caractère a 'perc de toutes 
parts. Les gens meme qui i ont connu jadis, 
qui Taimeient & qui Feſtimoient, parce 
qu'ils ẽtoient ſes dupes , rougiſſent a pre- 
ſent de leur ancienne betiſe, & ne com- 
prennent pas comment d'auſſi groſſiers ar- 
tifices ont pu les abuſer fi long- tems. On 
voit avec la derniere clarte, que different 
de ce qu'il parut alors, parce que illuſion 
geſt diſh ET X 125 le meme 35 fut tou- 
jours. 


M 2 
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Voila dequgi, je ne doute point: mais 
qu autrefois on fut dans Ferreur ſur ſon 
compte ,. & qu- on n'y ſoit plus aujourdhui j 


Ceſt ce qui ne me paroit pas auſſi clair qu'a 


vous. Il eſt plus difficile que vous ne ſem- 


blez le croire, de voir exactement, tel qu'il eſt. 


un homme dont on a d'avance une opinion 
decidee , ſoit en bien, ſoit en mal. On appli- 
quea tout ce qu'il fait Fidee qu'on veſt for- 
mee de lui, chacun voit & admet ce qui 

confirme ſon jugement, rejette ou explique 
A fa mode ce qui le contrarie. Tous ſes mou- 
vemens, ſes regards, ſes geſtes, ſont inter- 


pretes ſelon cette idee; on y rapporte tout 


ce qui s rapporte le moins. Les memes 
choſes que mille autres diſent ou font, & 
qu'on dit ou fait ſoi meme indiffẽremment, 
prennent un ſens myſterieux, des qu'elles 
viennent de lui. On veut deviner, on veut 
Etre pénẽtrant; o eſt le jeu naturel de Pa- 

mour- propre: on voit ce qu'on croit, & 
non pas e qu'on voit : on explique tout 
ſelon le prẽjugẽ qu'on a, & fon ne ſe con. 


o * 
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foledeVerreur on Von penſeavoirete; quien 
ſe perſuadant que C'eſt faute d attention, non 
de penetration, qu'on y eſt tombe. Tout 
cela eſt fi vrai, que ſi deux hommes ont 
d'un troiſieme des opinions oppoſces, cette 
meme oppoſition regnera conſtamment 
dans les obſervations qu'ils feront ſur lui. 
L'un verra blanc & autre noir, Pun trou- 
vera des vertus, Fautre des vices: dans les 
actes les plus indifferens qui viendront de 
lui, & chacun a force d'interpretations ſub- 
tiles, prouvera que C eſt lui qui a bien vu. 
Le meme objet regardè en differens tems 
avec des yeux diffèremment affeces:, nous 
fait des impreſſions tres-differentes , & mè- 
me en convenant que Perreur vient de notre 
organe , on peut d' abuſer encore en con- 
cluant qu'on ſe trompoit autrefois, tandis 
que Ceſt peut · ètre aujourd'hui qu'on fe 
trompe. Tout ceci ſeroit vrai, quand on n'au- 
roit que Perreur des prejuges' à craindre: 
que ſeroit-ce ſi celle des paſſions s mèloit 
encore? Si de charitables interpretes, tou- 
jours alertes, alloient ſans ceſſe au devant de 
. les idees Abreden qu 2 vooving 
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tirer de ſes propres obſervations pour tout 
defigurer, tout noircir, tout empoiſonner? 
On ſait à quel point la haine faſcine les 
yeux.” Qui eſt-ce qui fait voir des vertus 
dans objet de ſon averſion, qui eſt- ce qui 
ne voit pas le mal dans tout ce qui part d'un 
homme odieux. On cherche toujours a fe 
juſtifier ſes propres ſentimens, c'eſt encore 
une diſpofition tres-natutelle. On S efforce 
a trouver haifſable ce qu'on hait, & 
_ vil eſt vrai que Phomme prévenu voit 
ce qu'il croit, il Veſt bien plus encore que 
homme paſſionné voit ce qu'il deſire. La 
difference eſt donc ici que voyant jadis 
J. J. fans intérèts, on le jugeoit ſans par- 
tialitẽ, & qu aujourdhui la preyention & 
la haine ne permettent plus de voir en lui 
que ce qu'on veut y trouver. Auxquels 
donc des anciens ou des nouveaux juge- 
mens, le_pr6juge de la raiſon doit-il donner 

plus d autorite n 


Sil eſt impoſſible, comme je crois vous 7 
avoir prouvé, que la connoiſſance cer- 
taine de la vérité & beaucoup moins Je- 
— relulte de la methode qu'on a 
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priſe pour juger J. J., fi ron a Evité à 
deſſein les vrais moyens de porter ſur ſon 


compte un jugement impartial , infailli 
ble, éclairé, ils enſuit que ſa condamnation 
fi hautement , fi fictement prononcee , eſt. 
non-ſeulement arrogante & temeraire , mais 
violemment ſuſpecte de la plus noire ini- 
quits,” Dot! je conclus que, ayant nul 
droit de le juger comme on a fait, on n'a 

pas non plus celui qu'on s arroge de lui 
faire grace; puiſque la grace d'un crimi- 
nel weſt que Pexemption d'une peine en- 
coutue & juridiquement infligee. Ainfi la 
clemence dont vos Meſſieurs ſe vantent à 
ſon égard, quand meme ils uſeroent en- 
vers lui d'une bienfaiſance reelle, eſt trom- 
peuſe & fauſſe; & quand ils comptent pour 
un bienfait le mal meérité dont ils diſent 
exempter ſa perſonne, ils en impoſent & 
mentent, puiſqu' ils ne Pont convaincu 
daucun acte puniſſable, & qu un innocent 
ne meritant aucun chatiment, n'a pas be- 
ſoin de grace. Ils font donc doublement 
injuſtes en ce qu ils fe font un merite en- 
vers lui d'une genẽroſite Wee point, 

, : | a 4 
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& en ce qwils ne feignent d'&pargner ſa 
perſonne qu afin eee en 
| Wann 3 i 7 Is 


88 pour mieux le ſentir a cette 
grace ſur laquelle vous inſiſtez ſi fort, & 
voyons en quoi donc elle conſiſte? A 
trainer celui qui la recoit d'outrage en 
outrage, & de miſere en miſere, ſans lui 
laiſſer aucun moyen poſſible de sen ga- 
rantir. ; Connoiſſez- vous pour un coeur 
d'homme,. de peine auſſi cruelle qu'une 
pareille grace? Je m'en rapporte au ta- 
bleau trace par vous meme. Quoi l ceſt 
par bonté, par commiſeration, par bien- 
veillance qu on a rendu cet infortuns le 
jouet du public, la riſee de la canaille , 
TFhorreur de univers „qu'on le priye de 

toute ſocicteé humaine, qu'on I<touffe à 

plaiſir dans la fange, qu'on s amuſe a hen- 

terrer tout vivant? Sil ſe pouvoit que 
nous euſſions à ſubir, vous ou moi, le 
dernier ſupplice, voudrions- nous Veviter 
au prix d' une pareille grace? voudrions- 
nous de la vie à condition de la paſſer 


. 
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ainſi ? Non, ſans doute, il n'y a point de 
tourment, point de ſupplice que nous ne 
preferaſſions à celui-la , & la plus doulou- 
reuſe fin de nos maux nous paroitroit de- 
ſirable & douce, plutòt que de la prolon- | 
ger dans de pareilles angoiſſes. Eh! Quelle 
idee ont donc vos Meſſieurs de honneur, 

ils ne comptent point Vinfamie pour un 
ſupplice? Non, non, quoiqu'ils en puiſſent 
dire, ce neſt point accorder * vie que 9 
h rendre pire que la mort. 


* e 3 


Vous v6yez que votre homme wen peu- 
ſe pas ainſi, puiſquau milieu de tout ſon 
opprobre il ne laiſſe pas de vivre & de ſe 
porter mieux qu'il n'a jamais fait. Il ne faut 

pas juger des ſentimens d'un ſcelerat par 
ceux qu'un honnete homme auroit a fa 
place. L'opprobre n'eſt inſupportable qua 
proportion de Fhonneur qu'on a dans le 
.cceur. Les ames viles, inſenſibles à la hon- 
te, y ſont dans leur element.: le mepris 
n n . guere celui qui Sen ſent Aang. 
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5 L interpretation de cette tranquillits ſtoi- 
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que au milieu des outrages, depend du ju- 
gement deja porte ſur celui qui les endure. 


Ainſi ce n'eſt pas ſur ce ſang - froid qu'il 


convient de juger homme; mais Ceſt par 


Thomme, au contraire, qu'il faut appré- 
cier le ſang froid. Pour moi, je ne vois 
point comment bimpënẽtrable diſfimulation, 
la profonde bypoctifie que vous avez pre- 
tee a celui- ci, s accorde avec cette abjection 
preſque incroyable, dont vous faites ici 


ſon Element naturel. Comment, Monſieur! 

un homme fi haut, fi fier, ſi orgueilleux, 
qui, plein de genie & de feu, a pu ſe con- 
tenir & garder quarante ans le ſilence pour 


etonner Europe de la vigueur de fa plu- 


me; un homme qui met à un fi haut prix 
Fopinion des autres, qu'il a tout facrific a | 

une faufſe affectation de vertu, dont Vam- 

bitieux amour- propre vouloit remplir tout 
Tunivers de fa gloire, éblouir ſes contem- 
porains de Peclat de ſes talens & de ſes 
— fouler A ſes 200" tous les 2 110 
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gts, braver toutes Jes puiſſances & ſe faire 
admirer par ſon intrepidite; ce meme hom- 
me inſenſible à preſent a tant d'inſultes, 
gabreuve a longs traits d'ignominie & ſe 
repoſe mollement dans la fange, comme 
dans ſon Element naturel ! De grace, met- 
tez plus d'accord dans vos idees, & veuil- 
lez m'ex pliquer comment cette brute in- 
_ ſenſibilits peut exiſter dans une ame capa- 
ble d'une pareille efferveſcence ? Les ou- 
trages affectent tous les hommes, mais 
beaucoup plus ceux qui les meritent, & 
qui wont point dafile en eux-mimes pour 
Sy derober. Pour en étre Emu le moins 
qu'il eſt poſſible, il faut les ſentir injuſtes, 
& etre fait de Phonneur & de innocence 
un rempart autour de ſon cceur , inaccel- 
ſible a Popprobre. Alors on peut ſe conſo- 
ler de Perreur ou de Finjuſtice des hom- 
mes: car dans le premier cas les outrages, 
dans Pintention de ceux qui les font, ne 
ſont pas pour celui qui les recoit, & dans 
le ſecond iis ne les lui font pas dans Vopi- 
nion qu il eſt vil & qu'il les mérite; mais 
au contraire, parce qu tant vils & mechans 
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— kn „ ils hailſent ceux * ne le 
ſont Pas. 


Mais la 5 qu'une ame Bins em- 
ploye a ſupporter des traitemens indignes 


delle, ne rend pas ces traitemens moins 


barbares de la part de ceux qui les lui font 
eſſuyer: on auroit tort de leur tenir compte 


des reſſources qu ils n'ont pu lui ùter, & 
qu ils n ont pas meme prè vues, parce qu'a 


fa place ils ne les trouveroient pas en eux- 


Vous avez. beau me. faire ſonner ces. mots 


de bienveillance & de grace. Dans le téné- 
breux ſiſtème auquel vous donnez ces noms, 
je ne vois qu'un rafinement de cruauté 
pour accabler un infortune de miſeres pires 


que la mort, pour donner aux plus noi- 


res perfidies un air de generoſite, & taxer 
encore d' ingratitude celui qu'on diffame , 
de ce qu'il n'eſt pas penetre de reconnoiſ- 
ſance des ſoins qu'on prend pour le livrer 
fans aucune defenſe aux laches perſecuteurs 


qui Yaſlaſlinent ſans riſque, en ſe cachanta 
ſes regaree. | "5 hh 


- Voila donc en 1:quoi conſiſte cette ce 
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pretendue dont vos Meſſieurs font tant de 
bruit. Cette grace n'en ſeroit pas une, mè- 
me pour un coupable, à moins qu'il ne 
fut en m&me tems le plus vil des mortels. 


Quelle en ſoit une pour cet homme au- 


dacieux qui, . malgre tant de refiſtance & 
deffrayantes exhortations , eſt venu fiere- 
ment à Paris provoquer par ſa preſence Vini- 
que tribunal qui Vavoit| décreté, connoif- 
fant parfaitement ſon innocence : qu'elle en 
ſoit une pour cet homme dedaigneux- qui 
cache ſi peu ſon meæpris aux traitres cajo- 
leurs qui hobſedent, & tiennent ſa deſtinte 
en leurs mains; voila, Monſieur, ce que je 
ne comprendrai jamais; & quand mème il 
ſeroit tel qu'ils le diſent, encore falloit-il 
ſavoir de lui, s'il conſentoit à conſerver fa 
vie & ſa liberté à cet indigne prix; car 
une grace, ainſi que tout autre don, weft 
legitime quavec le conſentement du moins 
preſume de celui qui la recoit, & je vous 
demande ſi la conduite & les diſcours de 
J. J. laiſſent préſumer de lui ce conſente- 
ment? Or tout don fait par force neſt pas 
un don, Ceſt un vol, & Ceſt indignement 
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abuſer du nom de grace que 8e le donner 
A un traitement force, plus cruel que le 
chatiment. Je ſuppoſe ici Paccuſe cou- 
ꝓable; que ſeroit cette grace, fi je le ſup- 
poſois/ innocent, comme je le puis & le 
dois, tant qu'on craint de le convaincre ? 


Mais dites-vous 3 il eſt coupable, on en eſt | 


ment vous me ballotez ; vous m'avez don- 
ne ci- devant ſes crimes pour preuve de ſa 
mechancetéẽ, & vous me donnez a preſent 
ſa mechancetẽ pour preuve de ſes crimes: 


Ceſt par les faits qu'on a decouvert ſon ca- 


ractere, & vous alleguez ſon caractere pour 


Eluder la réguliere diſcuſſion des faits. Un 


tel monſtre, me dites vous, ne mérite pas 
qu'on reſpecte avec lui les formes Etablies 
pour la conviction d'un criminel ordinaire: 
on n'a pas beſoin d'entendre un ſcelerat 
auſſi deteſtable, ſes œuvres parlent pour 
lui ! Accordons; je le veux bien, que le 
monſtre que vous m'avez peint ne mérite, 
sil exiſte, aucune des precautions Etablies 
tant pour la ſurete des innocens que pour 


Aa conviction des coupables : mais il les 
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füulloit toutes & plus encore pour bien conſ- 
tater ſon exiſtence, pour s aſſurer parfaite. 
ment que ce que vous appellez ſes œuvres 
ſont bien ſes ceuvres. C'etoit par là qu'il 
falloit commencer, & c'eſt preciſement ce 
qu'ont oublis vos Meſſieurs. Car enfin 
quand le traitement qu'on lui fait ſouffrir 
ſeroit doux pour un coupable, il eſt affreux 
pour un innocent; alleguer la douceur de ce 
traitement pour Eluder la conviction de ce- 
lui à qui on Finflige, eſt donc un ſophiſme 
auſſi cruel qu'inſenſe, Convenez, de plus, 
que ce monſtre, tel qu'il leur a plu de 
nous le forger, eſt un perſonnage bien 
Etrange , bien nouveau, bien contradictoi- 
re; un tre d'imagination tel qu'en_peut 
cit le dElire de la fievre, confuſement 
forme. de parties heterogenes , qui par leur 
nombre, leur diſproportion , leur incom- 
patibilité, ne ſauroient former un ſeul tout; 
& Textrayagance de cet aſſemblage qui 
ſeul eſt une raiſon d'en nier lexiſtenee, en 
eſt une pour vous de Padmettre- ſans dai- 
ger la conſtater. Cet homme eſt trop cou- 
pable pour mèriter d' etre entendu; F il eſt 


. 
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| ttop hors de Ia nature pour qu on puiſſe 


douter qu'il exiſte, Que penſez· vous de ce 
raiſonnement ? C'eſt pourtant le "oo oudu 
moins celui de vos Meſſicurs. 7 


Vous mi aſſurez que C eſt par leur grande 


bonts , par leur exceſſive bienveillance 


quiils lui epargnent la confuſion de ſe voir 
demaſque: mais une pareille generoſite'reſ- 
ſemble fort à la bravoure des fanfarons qu'ils 
ne montrent que Join du peril. IN me ſem- 


ble qua leur place „& malgre toute ma pi- 
tie, faimerois mieux encore tre ouverte- 


ment Juſte & ſevere que trompeur & four- 
be par charitè, & je vous repeterai tou- 
jours que c'eſt une trop bizarre bienveil- 
lance que celle, qui faiſant porter a ſon 


malheureux objet, avee tout le poids de 


| , 
| / 
9 | 


haine, toute Pindignité de la deriſion, 
s' exerce qu'à lul 6ter , innocent ou . 


| | ble, tout moyen de 8˙7 derober.' Pajotiterai 


que toutes ces vertus que vous me vantez 
dans les arbitres de ſa deſtinee , ſont telles 
que non-ſeulement , graces au Ciel, je mien 
ſens incapable , mais que mèeme je ne les 


congois pas. Comment peut-on aimer un 
monſtre 


10 GUIR: „ 
* e — peut- 


on ſe penetrer d'une pitie ſi tendre pout un 
etre auſſi malfaiſant, auſſi cruel, auſſi ſan- 


: guinaire? Contunrbt: peut - oh choyer avec 
tant de ſollicitude le fldau-'du genre hu- 


main, le menagera toute farce, aux depens 


des victimes de ſa furie, & de peur de le N 


chagriner, lui aider preſque i faite du mon- 
de un vaſte tombeau? Comment, Mon- 
eur; un traltre; un voleur, un empoi- 
fonneur, un aſſaſſin. j ignore sil peut 
exiſter un ſentiment de bienveillatice pour 
un pareil etre parmi les Demons; mais par- 
mi les hommes un tel ſentiment me parol. 
troit'un godt puniſfable & criminel. bien 
plotot qu une vertu. Non, il ny 
ſemblable qui ie puiſſe aimer ??: 
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: Ce rot quoique vou en puliief dire 
| une vertu doVepargner, fl dane cet ate de 


aces on fe propofoit un deyoir A rem. 
_ se 0 un ebene Jpivee. 
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gez wen iciÞ'ctat de la queſ· 
ett pas Bc que vous difiez 
ur. 1 n D 1863 
WW 70 EDI R WC O 3 kn 
a et ob ii 2b 
. -Suppolons: gue le premier qui a decou- 
es cines de ce miſembie ict ſon caras- 
tere,alreur , ſe ſoit ern oblige; comme il 
 Eetoitilzns, gontredit, non ſeulement cle 
aver aur penn dn, public. mais:Aile 
denppoer zu Gonyernemest-;& que copen« 
. ſon; reſpect pour deschennet haiſbne 
We e, permis ide vouloin tre Finſ- 
be e ee vas di uf, 
. „ _conduira cxa ent oel 
„ mettre a {a denonciation la ; 
grace du Tcxlerab, je cherlager tel 


Wi dimalquant,, qu en lui don- 
7 gy Tous berts on, dun, -caquin ,,,op lui 
"mu ders e dup. honuete homme 7 

eee 
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— 


In renkerms en choſe 


ſations., men-preuyes.» ne pacrinlſeat ſes 
| oreilles, parce qu en tout — de cauſe ur 


denonciateur qui ſe. cache , joue un role | 
odienx,, bas 


poſture , & wil n'y a nulle bonne raiſon 


. 
- \ — 
© * 


F 0% 


Dir 400 1 E. . 


coup à dire. Dans cette ſuppoſition meme. 


ſons anterieures que vous ſuppoſez, & qui: 


obligedient Paccuſateurencore plus: 6troite-! 
ment de ptetenir prealablement le coupa- = 
ble de ce que ſon de voir Fobligedoit de fats: 
re A ſon égard. Encore: moidg 'gurgls - % 


voulu prendre des meſures extraordinaires 


pour empèchet que mol nom es accu- 


dab, l 


che; juſtement ſulpeck d im- x 


ſuffiſante qui ppiſſa obliger;, un honngte I 
homme à faire un acte fletriſſant. 9 que 


vous ſuppoſez obligation de denoncet le 


malfaiteur, vous ſuppoſez auffi celle de le 


ue la e obli 
Ts n N. 18 oY 


* 


ip 
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je ne ſerois conduit & vous auſſi, fen ſuis; LE 
tres · fur, & tout autre homme d honneurt 
chune fucon tres differente. Dabotd, Ai 
quelque prix que ce fut, je n'aurois jamais 
voulu denoncer le-ſcelerat , ſanꝭ me mon- 
trer & le confondre vd ſurstout les liai-- 


- 


OY 
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| tonemporte neceflairement Fautre, & qui 
faut ou ſe'montrer & confondre Paccuſe , 
„ | Von veut fe cacher de lui, fe taire 
Ivec"tout le monde, il n'y à point de mi- 
neu. Cetie con viction de celui qu'on accuſe 
fold pas ſeulement Fepreuve indiſpenſable 
de la verit6/qu'on ſe croit oblige de decla- 
' yer; elle eſt encore un devoir du dénon- 
ciateur envers lui meme, dont rien ne peut 
le diſpenſer; fur- tout dans le cas que vous 
poſez; car il n'y a jamais de contradiction. 
7 Gans: brig rex — 
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m weſt pas etonnaut qu un homme aui ne 
ſe fait ſcrupule de rien, ne sen faſſe au- 
cun de la trahiſon: mais il le ſeroit fort 
que d'honnttes gens ſe cruſſent aytoriſes 
par ſon exemple à limiter. | 


6 © ET 7 BY 
LE . 80 wt 
Limiter! non 5 gentralement : 

oat tort lui falt - on en ſuivant avec lit 


ſes Proper maximes $ , pour Pempecher Ten 
abuſer? 


mY PF; =. # ” . * A 
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R  USSE AUD 
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* 


Suivre avec lui ſes propres maximes! Y 
penſez-vous? Quels principes? quelle mo- 
rale! fi Ton peut, fi Von doit ſuivre. avec 

les gens leurs propres maximes; f faadra 
donc mentir aux menteurs, voler les fripom, 
aſlaſliner les. aſſaſſins, empoiſonger les em- 

- poiſonneurs, etre ſcelerat a Fenvi avec ceux 
qui le ſont, & fi Pon n'eſt plus obig & Etre 
huonneète homme qu avec les honnetes gens, 
ce devoir ne mettra perfonne en grands 
fraix de vertu gans le ſietie o nouns Thm- | 
mes, Il eſt digne du ſcelerat * ma- 


V 
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ven peint de donner des lecons de fourbe- 
rie & de trahiſon : mais je ſuis fachẽ pour 
vos Meſſieurs, que parmi tant de meilleu- 
res lecons qu'il a/ données, & qu'il et 


mieux vallu ſunre. il waient profite que 
de celle-la.. 


Alu reſte, T ne me | fonvient pas avoir 
rien trouvé de pareil dans ſes livres. Ou 
donc a. t· il donne ce nouveau precepte , fi 
directement contraire aux autres? | 


Ik 
L. 2 r en 
- Dans un vers Pune cumedie. 
no CY S299 5 


- Quand. e ce aud, a fait jouer cette 8 
comedic 7. 
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"Ma foi, je ne vous entends point! 


Lz Frangors is $A 


a 4 


Qeſt une once: de farce qui bcrivit ja- 


"Uis a la häte, & preſque impromptu à la 


campagne dans un moment de gaieté, qu il 


na pas m&me daigne corriger, & que nos 


Meſſieurs lui ont yole, comme beaucoup 


d autres choſes qu' ils ajuſtent enſuite à leur 


. boo: Fedification. , 


Rovssray. 


- Mais, comment ce vers elt⸗ a emploje 


Ear acer [99 LO 


; " 


5 Ls FA r 


Non, celt une jeune fille qui, ſe erqyant 
trakie pay: ſon amant le dit dans un moment 


dans cette piece? Elk ce PAuteur meme "Oy. 


4 


* nee 


de depit pour v entourager & intercepter, 
lire & garder une lettre qu'elle en an 
. oA rivale. 


e 5 #7 8. 29 
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br art "Mi 7 ) 
Ore, Monßeur! un mot dune jeuno 
fille amoureuſe & piquee, dans Vintrigue 
galante d'une farceecrite autrefois à la hate, 
& qui a &t6/ ni corrigee, ni imprimee, ni 
repreſentẽe; ce mot en Fair dont elle ap- 
puye dans ſu colere un ate qui de ſa part 
n'eſt pas meme une trahiſon; ce mot dont 


8 it vous pflait de faire une matime de ]. J. 


eſt unique zutorite ſur laquelle vos Meſ⸗ 
ſieurs ont ourdi Taffreux tiſſu de trahiſon 
dont il eſt la victime? Voudriez- vous que 
je rẽpondiſſe A cela ſcrieuſement ? me Ta- 
vez. vous dit; {Erieuſement vous meme 
Non, votre air ſeul en le prononcant me 
- diſpenſoit d'y rẽpondre. Eh! qu'on lui doi- 
ve ou non de ne pas le trahir, tout homme - 
ne ſe doit-il pas A lui meme de w' etre un 
traitre envers perſonne ? Nos, devoirs en- 
vers les autres auroient bean yarier ſes. 


on les ben le tems, les occaſions * 


) 
Y 


ceux envers nous memes ne varient point; 


le monde, le ſoit Jon's avec qui que co 
ſoit. e 


| Mais FI inſiſter "a 3 Fe 


d' Etre faux & diſſimules', ſans neanmoins 
etre iniques ; quand cette maniere de pro- 


ceéder ſeroit auſſi juſte , & permiſe quelle 
eſt inſidieuſe & perſide, quelle en ſeroit u —- 


+ ' 


tilité dans cette occaſion pour la fin que 


vous alleguez ? On donc eſt la neceſſité 
. pour faire grace à un criminel de ne pas 
VFentendre? Pourquoi lui cacher à lui ſeul 
avec tant de machines & d'artifices, ſes cri- 
mes qu'il doit ſavoir mieux que perſonne, 
Sil eſt vrai qu'il les ait commis ? Pourquoi 
fuir, pourquoi rejetter avec tant d'effroi la 
maniere la plus juſte, la plus raiſonnable 


& la plus naturelle de s aſſurer de lui, fans 


ll ö n celle dun WP 4 


om m 2 


E je ne puis penſer que celui qui ne ſe croit 
pas oblige Petre honnete homme avec tout 


allons plus loin. Paſſons au denonciatene 
d'etre un lache & un traitre, ſans: nean. 
moins &tre un impoſteur, & aux juget 
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pocrite quiſe yoit confondu? Ceſt la puni- 
tion qui nait le mieux de la choſe, qui 
Saccorde le mieux avec la grace-qu'on 
veut lui faire „avec les ſuretés qu'on doit 
5 prendre pour avenir, & qui ſeul previent 

deux grands ſcandales; ſavoir, celui de la 
publication des crimes, & celui de leur im- 

-punite. Vos Meſſieurs alleguent 'neanmoins 

pour raiſon de leur procede frauduleux le 
ſoin d'eviter le ſcandale: mais ſi le ſcanda- 
le conſiſte eſſentiellement dans la publicité, 
je ne vois point celui qu'on Evite en cachant 
le crime au coupable qui ne peut Vignorer, 


& le divulgant parmi tout le reſte des hom- 


mes qui nen ſavoient rien. Lair de myſte- 
re & de reſerve mis à cette publication ne 
ſert qu'à Paccelerer. Sans doute le public 
eſt toujours fidelle aux ſecrets qu'on lui 
confie, ils ne ſortent jamais de ſon ſein; 
mais il eſt riſible qu en diſant ce fecret a lo- 
reille à tout le monde, & le cachant au ſeul 
qui, sil eſt coupable, le ſait neceſſaire- 
ment avant tout autre, on veuille éviter 
par- la le ſcandale, & faire de ce badin myſ- 
tere un acte de bienfaiſance & de generoſt- 
te. Pour moi, avec une fi tendre bienveit 


/ 


le 
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lance pour le coupable, j aurois choiſi de 
le confondre fans le diffamer, plutòt que 
de le diffamer ſans le confondre, & il faut 
certainement pour avoir pris le parti con- 
traire, avoir eu dautres raiſons que vous ne 
m' avez pas dites, & que oe bienveillan- 

ce ne comporte.pas. 


Suppoſons qu'au lieu d aller crcvfat 
* ſes pas tous ces tortueux ſoutertains, 
au lieu des triples murs de tenebres qu'on 

12 Elgve avec tant defforts autour de lui, au 
lieu de rendre le public & Europe entiere 
complice & tèmoin du ſcandale qu'on feint 
de vouloir Eviter, au lieu de lui laiſſer tran- 
quillement continuer & conſommer ſes cri- 
mes, en ſe contentant de les voir ſans les 
empeècher; ſuppoſons, dis. je, qu au lieu de 
tout ce tortillage, on ſe fut ouvertement & 
directement adreſſẽ à lui · meme & à lui ſeul; 
qu'en lui preſentant en face ſon accuſateur 
arme de toutes ſes preuves, on lui eùt dit; 
„ miſerable qui fais Phonnete homme & 

„ qui n'es qu'un ſcelerat , te voila demaſ- 

3 . te oils e connu; voila tes faits, en 
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- volla les preuves, "quiasty l die 
Newt nie, direz. vous, & qu 'importe? Que 
font les negations contre les demonſtra- 


tions? Il fut reſté convaincu & confondt. 


1 Tits 7 ? Pour moi je trouve qu'en $'y prenant 


Alors on eùt ajoute en montrant ſon denon- 
THateur; © remercie cet homme genereux 
» que ſa conſcience a force de raccuſer, & 
#268 bonte porte à te proteger. Par ſon 
» interceſſion Pon veut bien te laiſſer vivre 
; „te laiſſer libre. Tu ne ſeras mime dé- 
* + maſque- aux yeux du public , qu' autant 
© que ta conduite rendra ce ſoin neceſſiſte, 
» pour pre venir la continuation de tes for- 
» faits. Songe que des yeux. percans ſont 
v fans ceſſe ouverts ſur toi, que le glaive 
„ puniſſeur pend ſur ta t᷑te, & quà ton 
„ premier crime tu ne lui peux Echapper.* 
Y avoit-il à votre avis, une conduite plus 
fimple, plus ſire & plus droite pour allier à 


Ton &gard la juſtice, la prudence & la cha- 


ainſi, Ton ſe fut aſſureé de lui par la crainte, 
| beaucoup mieux qu'on n'a fait par cet im- 
menſe appareil de machines qui ne Fempe- 
che nl Taller toujours ſon train. On 


neut point eu beſoin de le plonger, de le 
trainer ſi barbarement, ou ſelon vous ſi be- 
nignement dans le bourbier: on n'etit point 


habillé la juſtice & la vertu des hontenſly 


livr6es de la perfidie & du menſonge ; ſes 
delateurs & ſes juges meuſſent point E06 


 _ r&duits à ſe tenir ſans ceſſe enfonces devant 


lui dans leurs tanieres, comme fuyant en 
coupables. les regards de leur victime, & re · 
doutant la lumiere du jour: enfin, l'on eut 
prevenu. avec le double ſcandale des crimes. 
& de leur impunite , celui d'une maxime 
auſſi funeſte qu inſenſee que vos Meſſieurs 


ſemblent vouloir etablit par ſon exemple, 


* avoir,, que pourvu qu'on ait del eſprit. & 
A qu on an de beaux livres, on peut Met: 


Vein le ul vrai of pot — avoit * 


prendre, fi ron youloit abſolument mEna- 


ger un pareil miſcrable; mais pour moi}, je 


vous declare que je ſuis auſſi join dapprou- 
ver que de comprendre cette pretendue 


clemence de laiffer libre, nonobſtant le peril, 


je ne dis . 8 — tel . 
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8 nous le repteſente, mais un chatdiltear! tel 
qui ſoit. Je ne trouve dans cette eſpẽce 
de grace, ni raiſon”, ni hümanité, nl fü- 
reté, & fy trouve beadeoty! moins cette 
dohsebt & cette bienveillance dont ſe 
 Yantent vos Meſſieurs avec tant de bruit. 
Neadte un homme le jouet dir public & de 
kf camdille,* le faire: chaſſer ſucceſſivxement 
de tous les aZiles les plus reculés, les plus 
ſblitattes od il i etoit de lui meme empriſon- 
nu; & od certainement il n'6toit' à por 
tte de faite aucum mal ; le faire” lapider pat 
1 populace, J le promener par deriſion de 
leu en lied toujours charge de nouveau 
:  outrages ; : Jui'dter meme les Teſfources les 
pls fnflifpciifibles de Ia focicts / loi voler 
E ſubſiſtance pour tui faire baumône; le 
depayfer ſur tqute, . la face de! la terre; faire 
de tout ce qui qui importe le plus de ſavoir 
autant, pour lui de myſteres impenetra- 4 
bles., le rendre tellement stranger odieux , 3 
3 mepriſable aux hommes, qu au lieu des 
nmieres de Taſliſtance & des conſeils que 
chacun doit trouver au beſoin parmi „ 
freres I ne trouve par tout qu 'embuches, 


prob 0 


avnfoiijs 1 thakifots Melle; K Hüte 
en un mot ſans appui, fans protection, ſans 
defenſe i Padroite animoſits de ſes ennemis * * 
Ceſt le traiter beaucoup plus cruellement 
que ſi Pon ſe fut une bonne fois aſſure de 
ſa perſonne par une detention dans laquel- 
le, avec la ſüreté de tout le monde, on lui 
elt fait trouver la ſienne; ou du moins 
la tranquillits. Vous avez appris quit” 
defira,/ qu'il demanda meme cette deten- 
tion; & Ade, loin de la lui accorder, on 
lui flit de eette demande un nouveau 7 | 
& un nouveau tidicule. Je crois voir à la fois 
la raiſon de la demande & celle du refus. NS 


pouvant trouver de refuge” dans les plus 


ſolitaires retraites; chaſſé ſucceſſivement du 
| ſein des montagnes & du milieu des lacs, 
forcs de fuir de lieu en lieu: & d'etrer fans 
celle avec des peines & des depenſes excel- 
ſives ad milieu des dangers & des ontra- 
ges, réduit à Pentrée de Phiyer à cbutir 
Europe pour y chercher un aſile ſans plus 
ſavoir od, & für d'avance de wWitre is 
tranquille nulle part, il etoit naturel que, 5 
-batty, *. de tant d orages, il defirat de 


1 ſes ea able jour 3 une > paid. 

ble captivité plut6t que de ſe voir dans 

Ai vieilleſſe pourſuivi, chaſſe, ballotts-ſans 
| relache. de tous cotes , ptivs d'une pierre 
pour y poſer. ſa tete, & d'un aſile où il 
put reſpiren, juſquà ce quia force de cour- 
Ms & de. depenſes, on Feut reduit a perir 
de miſere, ou a vivre toujouts errant, des 
dures aumones de ſes perſecuteurs + ardens 
den venir. A, pour le raſſaſiet enfin d iguo· 
minie à leur aiſe. Pourquoi .n'a-t-on pas 
_ conſenti à cet expedient , fi ſur, ſi court, 
n facile, qu'il propoſoit lui meme, & qu'il 
demandoit comme une fayeur ? N eſt · ce 
point, qu'on ne vouloit pas le traiter avec 
tant de douceur, ni lui laiſſer jamais trou- 
ver cette trangpillits tant defirce? N'eſt-ce 


| paint, qu on ne vouloit lui laiſſer aucun 


relache , ni ſe mettre dans un &tat od Fon 

neũt pu lui attrjbuer chaque jour de nou- 
veaux crimes, & de nouveaux livres, & ou 
peut. etre, à force de douceur & de patien- 
es eült-il fait perdre aux gens charges. de 
fa garde, les fauſſes id6es qu'on vouloit 
4 * * lui? Nen ce point enſin que · 


dans 
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dans le projet, ſt cheri, fi fuivi, fi bien 
concertè de Venyoyer en Angleterre, il 
entroit des vues „ dont ſon ſejour en ce 
vays ld & les effets qu il a prodaits ſem» 
blent developper aſſez Vobjet ? Si hon peut 
donner à ce refus d'autres motifs, qu'on 
me les diſe, & je miengage à en montrer 
Ia fauſſet e. 


Monteur taut © ce que vous nbates ap- 
pris tout ce que vous mꝰavez prouye, eſt 
a mes yeux plein de choſes inconcevables, 
contraditoires , ; abſurdes, qui pour &tre 
admiſes , demanderoient encore de nou- 
yeaux genres de Ka que celles qui 
ſuffiſent pour les plus complettes demonſ- 
trations , & elt preciſement Ces meèemes 
choſes abſurdes que vous deponillez de 
Vepreuve la plus neceſfaire & qui met le 
ſceau A toutes les autres. Vous mavez fa- 
briqus tout A votre aiſe un Etre, tel quill 
n'en exiſta jamais, un monſtre hor de la 
nature, hors de h vraiſemblance, hors de 
la poſlibilite', & forms de parties imliables, , 


incompatibles , IS; 8 excluent mutuelle- 
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puleux 


meu. Vous avez Ans pour riabipe 
tous ſes eximes le plus furieux, le plus in- 
tolerant, le plus extravagant amour pro- 
pre, qu il a pas laiffe de déguiſer fi' bion 
depuis fa naiſſauce haſqwau' declin de ſes 
ans; qu il ren a paru nulle trace pendant 


tant @atindes', & qu'eneore aujourd'hui de- 


puis ſes malheurs il ẽtouffe ou contient au 


point 1 won nen voit pas le moindre ſigne. | 
| Malgre t 
m' avez fait voir dans le meme Etre un | petit 


out cet indomptable orguell, vous 


menteur , un petit fripon , un coureur de 
cabarets & de mauvais ſieux, un vil & cra- 


ein 3 ene 


paſſoit fa vie à aller eſcroquant dans les. tan 
vernes quelque cu droite & à gauche aux 


manans qui les frequentent. Vous avez pre- 
tendu que ce meme perſonnage Etoit le me. 


me homme qui pendant quarante ans à vecu 
eſtimé, bien - voulu de tout le monde, Au- 


teur des ſeuls ecrits dans ce ſiecle qui por- 


tent dans ame des lecteurs la perſuaſion 


qui les a dictés, & dont on ſent en les lifant 


que! Pamour de la vertu, & le zle de la ve. 
rite, font inimitable Eloquence. Vous dites 


debauché, pourri de verole, & qui 


7 
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que c ces le} qui iv emeuvent ainſi le coeur; | 
ſont les Jeux d'un ſcelerat qui ne ſentoit 
rien de ce quil diſoit avec tant d'ardeur & 
de vehemence, & qui cachoit ſous cet air 
de probite le venin dont il vouloit infecter 
ſes lecteurs: vous me forcez meme de croi- 
re que ces 'Ecrits à la fois ſi fiers, ſi tou- 
chans, fi modeſtes, ont, Etẽ compoſes par- 
mi les pots & les pintes , „& chez, les filles 
dejoie où PAuteur palloit la vie, & vous me 
transformez_ enfin cet 7 iraſcible- & 
diabolique en Tabjection un. ccœur inſen- 
fible & vil, qui ſe raſſaſie ſans peine de Pi- 


gnominie dont Fabreuye a \ plaiſir 14 Charite 
du public. RATON i | 
LEW Nang $190 a 451 020K 10 : 

8 "Tous avez A N vos Melleun qui 

| difpoſent à leur gré de ſar6putation, de fa 
perſonne &de toute ſa deſtinẽe, comme des 
modeles de vertu, des prodiges de genero- 
ſite, des anges pour lui de douceur & de 
bienfaifance | & vous mravezappris en m6. 
me-tems que le but de tous leurs tendres 
ſoins avoit ett de le rendre Phorreur de Pu- 


nivers, le plus depriſe des Etres , de le trat- 
O 2 | 


— 
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ner n en miſere, — 4 en op- 
probre, & de lui faire ſentir à loilir dans les 
calamitẽs de la plus malheureuſe vie, tous 
les dechiremens que peut Eprouver une ame 
fete, en ſe voyant le jouet & le rebut du 
gente bumain. Vous Wavez appris que par 
pitiẽ, par grace, tous ces. hommes vertueux 
avoient bien voulu lui 6ter. tout moyen de. 
tre inſtruit des raiſons de tant doutrages, , 
$ abbailler,en fa faveur au role de cajoleurs . 
& de traitres » faire adroitement le plon- 
geon 4 chaque Fclaircifſement. qu'il cher- 
Choit, Tenyironner de ſonterrains & de pie · 
ges tellement tendus que chacuh de fes pas ; 
fat n6celſairement une chüte, enfin le cir: 
convenir avec tant q adreſſe qu'en butte aux 
zande , il ne put amais 
faveir la raiſan de rien, apprendre un ſeul 
mot de.verits +. repouſſer aueun Outrage, 
obtenit ancune explication , tronver, ſaifix 
aucunaggreſſur, & Od chaque inflant.at 
teint des plus cruelles. morſures, il Fat 
dans tqus ceux qui Jentourent la flexibilite 
des ſerpens, auſſi bien que leur venin. 241121 
Vont avez fonds le ſyſtme qu on ſuit a 
: 9 þ » * 
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ſon &gard for des devoirs dont j je Wai oul- 
le idee, ſur des vertus qui me font hot- - 
reur, ſur des principes qui renverſent dans 

mon eſprit tous ceux de. la juſtice & de 
la morale. Figurez- vous des gens qui com- 
mencent par ſe mettre chacun un bon maſ- | 
que bien attache, qui £arment de fer juſ- 

qu'aux dents; qui furprennent enſuite leur 
ennemi , le ſaiſiſſent par derriere, le met- 
tent nud, lui lient le corps, les bras, les 
mains , les pieds, la tete, de facon qu'il ne 
puiſſe remuer, lui mettent un baillon dans 
la bouche, lui crevent les yeux, fetendent 
à terre, & paſſent enfin leur noble vie à 
le maſſacrer doucement, de peur que mour- 


rant de ſes bleſſures, il ne ceſſe trop tot de 


les ſentir. Voilà les gens que vous voulez 
que jadmire ; pour moi je ne vois d'admi- 
able en eux, qu'une cruaute ſans meſure. 
& une lachets ſans exemple. Vous nvavez 
prouve, jen'conviens , autant que cela ſe 
pouvoit par la methode que vous avez ſui- 
vie, que homme ainſi terraſſe;eſt un monſ- 
tre abominable ; mais quand cela ſeroit 
aul vrai aue adele à croire, Auteur 
9 
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& les directeurs du projet qui vextcute E 
ſon &gard ſeroient à mes yeux, je le decla- 
hs encore plus, abominables que lui. es 


Certainement vos preuves ſont d'une 
grande force, mais il eſt faux , que. cette 
force aille pour moi juſqu'à evidence, 

puiſqu'en fait de'delits & de crimes, cette 

Evidence depend eſſentiellement d'une 

Epreuve qu on Ecarteici avec trop de ſoin, 

pour qu'il ny ait pas à cette omiſſion quel- 
que puiſſant motif qu'on nous cache, & 
qu'il importeroit de fayoir. Javoue pour- 
tant, & je ne puis trop le repeter que ces 
preuves m'etonnent , & mebranleroient, 
peut - etre encore, ſi je ne leur trouvois 
d'autres defauts , non moins dirimans ſe⸗ 
lon moi. 


Loe nie elt i hve "om mime & 
Pons leur grand nombre, de la part dont 
elles viennent. Tout cela me par oitroit fort 
bien dans une procedure juridique, faite 
par le miniſtere public: mais pour que des 
particuliers, & qui pis eſt des amis, aient 
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| gra; aient mis tant de tems à faire tant 
-d'informations, à raflembler tant de preu- 
ves, à leur donner tant de force, ſans y Etre 
obligés par aucun devoir, il faut qu'ils 
aient été animes pour cela par quelque 
paſſion bien vive, qui, tant qu ils s obſti- 
neront à la cacher, me rendra ſuſpect tout 
e aura nne N eee 


Un autre defaut que je froum 1 ces s. 
mes preuves eſt, qu" elles prouvent trop. 
celſt qu elles prouvent des choſes qui na- 
turellement ne ſauroient exiſtet: autant 
vaudroit me prouver. des miracles,; & vous 
ſavez que je n'y crois pas. Il y a dans tout 
cela des multitudes dabſurdites, auxquelles. 
avec toutes leurs preuves ith ne depend. pas. 

de moi d' acquieſcer. Les explications qu'on 
leur donne, & que tout le monde à ce que 
vous w aſſurez, trouve ſi claires, ne ſont a. 
mes yeux guere moins abſurdes, & ont 
le ridicule de plus. Vos Meſſieurs ſemblent 
avoir charge 4 J. de crimes, comme vqs 
theologiens- ont charge leur doctrine d'ar- 
ae 40 80 * rana de os» 
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affirmant ; u ite il Unite tout croite lee 


ont ſeduits ; aveugles par leur paſſion, ils 


ont entaſſe crime ſur crime ſans precau- 


tion, ſans meſure; & quand enfin ils ont 


appergu incompatibilité de tout cela, ils 
mont plus ẽte à tems d'y remè dier, le grand 


Noin qu ils avoient pris de tout prouver 


Egalement,, les forqant de tout admettre, 
ſous peine de tout rejetter. Il a donc fallu 
chercher mille ſubtilites pour tacher d' ac- 


corder tant de contradictions, & tout ce 
travail a produit ſous le nom de J. J. Tetre 
le plus chimerique & le plus extravagant, 


que le delire de la fieyre a faire ima · 
| Siner. | 


5 1. 


Vn 8 2 de ces iovincibles 


-preqves eſt dans la maniere de les admi- 
niſtrer avec tant de myſtere & de precau- 


tion! Pourquoi tout cela? La verits ne cher- 


| che pas ainſi les tenebres, & ne marche pas 
m timidement. Ceſt une maxime en juriſ- 
: panties 2 préſame * ane wi 


1 R—_ — ————. 


20) Pele ae: in gage recta via non: in. 


f cedit ſed per anfractus & 9 Menoch. in 
profump, 


Ber en <ouacmmach 


* 
* 
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voies > Wikis & chandeftines Cen elt une 
autre que celui qui decline un jugement 
_regulier, & cache ſes preuves, eſt preſume 
ſoutenir une mauvaiſe cauſe. Ces deux ma- 
ximes conviennent ſi bien au ſyſteme de vos 
Meffieurs , qu'on les croiroit faites expres 
Pour lui, fi je ne citois pas mon Auteur. Si 
ce qu'on prouve d'un accuſe en ſon abſen- 
ce n'eſt jamais rẽgulierement prouvẽ, ce 
qu'on en prouve, en fe cachant fi ſoigneu- 
ſement de lui, prouve contre Vaccuſateur 
beaucoup plus que contre Faccuſe, & par 
cela ſeul Paccuſation revetue de toutes ces 


Ppreuves clandeſtines doit etre n une 
Wa 


Enfin, le grand vice 4 tout ce \ttme . 
eſt, que fonde ſar le menſonge, ou ſur la 
_ verite, le ſacces n'en ſeroit pas moins aſſu- 
re d'une facon que de autre. Suppoſez , 
au lieu de votre J. J. un veritablement hon- 
nete homme, ifols, ers N eb for 77 


Wo Judicium fubterfu giens & probationes 38 
tans malam cauſam fovere „ Th, 
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Fur la terre, entoure d' ennemis 1 . 


ruſes, maſques, implacables qui ſans obſta- 15 


cles de la part de perſonne, dreſſent à loiſir 
Jeurs machines autour de lui, & vous ver- 
re que tout ce qui lui arrive , méchant & 
coupable, ne lui arriveroit pas moins inno- 
cent & vertueux. Tant par le fond que par 
la forme des preuves, tout cela ne prouve 
| donc rien, d par 5:0 an. 
. R 


1 p00 


"Monſieur; \ quand les Geometres marchant 
W demonſtration en demonſttation, par- 
viennent a quelque abfurdité, an lieu de 


Tadmettre quoique demontré, its revien. 


nent ſur leurs pas, & fürs qu il veft gliſſe 


dans leurs principes ou dans leurs raiſon- 


nemens quelque paralogiſme qu'ils wont 

pas appergi ,..ils_ne_&arrEtent pas qu'ils/ne 
le trouvent, & s'ils ne peuvent le decou- 
vrir, laiſſant- Ia leur demonſtration preten- 
due, ils prennent une autre methode pour 

s trouver la veritée qu ils cherchent, . furs 
| _ n 'admet. point dabſurdite, 


0 
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” Neapperoarez-voos point que pour viter 
de pretenduesabſurdites, vous tombez dans 


une autre ſi non plus forte au moins plus 
choquante? Vous juſtifiez un ſeul homme 
dont la condamnation vous deplait aux de- 
pends de toute une nation, que dis- je, de 
toute une generation , dont yous faites une 
generation de fourbes. Car enfin, tout eſt 
d'accord, tout le public, tout le monde 
ſans exception, a donn ſon aſſentiment au 
plan qui vous paroit {i reprehenſible , tout 
ſe prete avec zele a ſon execution; perſon- 


ne ne Vadeſapprouve, perſonne n'a commis _ 


la moindre indiſcretion qui put le faire 
Echouer , perſonne n'a donné le moindre 
indice, la moindre lumiere à Paccaſe qui 
put le mettre en état de ſe défendre, il na 
pu tirer d aucune bouche un ſeul mot d'e- 
clairciſſement ſur les charges atroces dont 
on Paccable a Tenvi ; tout s empreſſe a ren- 
forcer les ten6bres dont on Tenvironne, & 
ron ne ſait à quoi chacun ſe livre avec plus 
d ardeur, ou de le diffamer abſent, ou de 
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le perſiffler preſent. Il faudroit donc con- 
clurre de vos raiſonnemens qu'il ne ſe trou- 
ve pas dans la generation preſente un ſeul 
honntte homme, pas un ſeul ami de la ve- 
rits. Admettez-yous cette 0 renee ? 


eee ASL 2 


"x Dieu ne phiſe Si ſtois tents de rad- 
| mettre, ce ne leroit pas aupres de vous 
dont je connois la droiture invariable & la 
 Tincere Equits : mais je connois auſſi ce que 
peuyent ſur les meilleurs cœurs les preju- 
ges & les paſſions , & combien leurs illu- 
- fions ſont quelquefois inEvitables. Votre 
objection me paroit ſolide & forte. Elle 
geſt preſentee à mon eſprit longtems avant 
que vous me la fiſſiez; elle me paroit plus 
facile a retorquer qu reſoudre, & vous 
5 doit embartaſſer du moins autant que moi: 
car ſi le public neſt pas tout compoſè de 
méchans & de fourbes, tous d'accord pour 
trahir un ſeal homme, il eſt encore moins 
compoſc ſans aucune exception qhommes 
pienfaiſans, gFENEreuX , francs de jalouſie, n 
Keie, de Mine de malignité. Ces vices 
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font-ils donc tellement Eteints ſur la terre 
qu'il nen reſte pas le moindre germe dans 
le coeur d aucun individu? Ceſt pourtant 
ce qu'il faudroit admettre lice: ſyſteme de - 
ſecret & de-'tenebres,qu'an, ſuit ſi fideles 
ment enxvers J. J metoit qu un ouvrage de 


miſeticorde & de charite. Laiſſons a part 25 


vos Meſſieurs, qui ſont des ames divines, 
& dont vous admirez la tendre bienveil- 
lance envers lai. II a dans tous les états, 
vous me Havez dit vous- meme, un grand 
nombre d'ennemis très- ardens qui ne cher- 
chent aſſurẽment pas à lui rendre la vie 
agreable & douce. Conceyez-vous que dans 
cette multitude de gens, tous d'accord 
pour épargner de Vinquietude à un ſcele- 
tat qu ils abhorrent, & de la honte à un 
hypocrite. qu ils deteſtent, il ne Fen trouve 
pas un ſeul qui, pour jouir au moins de 
ſa confuſion, ſoit tent de lui dire ce qu on 
ſait de lui? Tout d'accorde avec une pa- 

tience; plus qwangelique, à Fentendre pro- 
voquer au milien de Paris ſes perſecuteurs; 
donner des noms aſſez durs A ceux qut 
9 leur dire inſolemment J I 
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haut”, traitres que vous iter; me voll! 
- quavez - vous d dire? A ces ſtimulans 
ãpoſtrophes, la plus incroyable patien- 
ce mabandonne pas un inſtant” un ſeul 
homme dans toute cette multitude, tous 
inſenſibles à ſes reproches, les endurent uni- 
quement pour ſon bien, & de peur de lui 
faire la moindre peine, ils ſe laiſſent traiter 
par lui avec un mepris que leur ſilence au- 
toriſe de plus en plus. Quune douceur fi 

grande, qu'une ſi ſublime vertu anime g. 

nẽralement tous ſes ennemis, ſans qu'un 
ſeul demente un moment cette univerſelle 

manſuẽtude, convenez que dans une genẽ- 

ration, qui naturellement weſt pas trop at 

mante, ce concours de patience & de ge. 
neroſitè, eſt du moins auſſi ẽtonnant que 

celui de malignité __ vous! oat la 
ene ea: ep ins. 
74 Mr F712 104 ; 

La ſolution 4 ces difficult6s Pike be rg 
ver ſelon moi dans quelque i intermediaire 
aqui ne ſuppoſe dans toute une generation 
ni des vertus angeliques, ni la noirceur des 
Demons, mais quelque diſpoſition naturelle 
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au eur humain , qui produit un effet uni- 
forme par des moyens adroitement diſpo- 
ſts à cette fin. Mais en attendant que mes 
propres obſervations me fourniſſent la-def-: 
ſus quelque explication raiſonnable , per- 
mettez-moi_de vous faire une queſtion qui 
4 rapporte. Suppoſant un moment qu a- 
pres dattentives & impartiales recherches 
J. J au lieu chetre ame infernale & le monſ. 
tre que vous voyez en lui, ſe trouvat zu 
contraire un homme ſimple , ſenſible & 
bon, que ſon innocence univerſellement te- 
connue par ceux mémes qui Pont traité 
avec tant dindignite, vous forcat de luĩ ren- 
dre votre eſtime, & de vous reprocher les 
durs jugemens que vous avez portés de 
lui, rentrez au fond de votre ame, & dites- 
moi comment vous ſeriez affect 9 ce 
ET [4 tien 12011775 of 


Ed 


IL. 2 Faancors 


-Cracticmiint ſoyez-en fir. Je ſens den 
Feſtimanit ; & lui rendant juſtice, je le hai - 
rois alors plus peut- etre encor pour mes 
torts que je ne le hais maintenant pour ſes 
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chines. Je ne lui pardonnerois jamais mon 

injuſtice envers lui. Je me reproche cette 
diſpoſition; ien rougis ; mais ehe k. 
„ e eee 200% £970 E547: 
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Heine veridique 4 & franc. je n Nia 
| pas. davantage , „& je prends ate de cet 
aßen 1 pour | yous le cappeller en tems &lieu; = 
il me. ſuffit pour le moment de vous y 

| laiſer dir Au teſte, conſolez-yous de 
| cette. diſpoſition, quin elt qu'un de veſoppe- 
ment des plus naturels de Tamour. propre. 
Elle vous eſt commune ayec tous, les juges 
de J. J. à cette difference pres que vous ferez 
le ſul peut Etre qui ai le N & la fran- 


8 ID 1 * 2 
chile « de Tavouer. Sg ee 
4 Mer e 


. 


. e e eee. | 
tes, & determiner mon propre jugement, 
Jai beſoin, d'éclairciſſemens & ckobſerva· 
tions faites par moi meme. Alots ſeulement 
je pqurrai vdus propoſer ma penſce avec 
 confiance. N faut avant tout commencer par 
voir J. J. eee ee. 


min. 7 TR iin 34 38 3 28D 1 503 
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Ah ah! vous voil donc enfin revenu 1% | 


ma propoſition que vous avez ſi dedaigneu- 


ſement rejettee ? Vous voila donc diſpoſe à 
vous rapprocher de cet homme entre lequel 
& vous le diamètre de la terre ẽtoit encore 
une diſtance trop courte à votre gre. 


Ro A v. 


Men rapprocher, non, jamais de rhom- 
me que vous mavez peint; mais bien de 

celui que j imagine a fa place. Que jaille 
chercher un ſcelerat deteſtable pour le han- 

ter, Vepier & le tromper, c'eſt une infamie 
qui jamais n'approchera de mon coeur : 
mais que dans le doute, ſi ce prẽtendu ſcẽ- 


lerat n'eſt point peut. tre un honnète hom- 


me infortune, victime du plus noir com- 
plot, paille examiner par moſ- meme ce 

qu'il faut que j en penſe ; Ceſt un des plus | 

beaux deyoirs que ſe puiſſe impoſer un coeur _ 

juſte , & je me livre à cette noble recher- 

che avec autant d'eſtime & de contente- 

ment de mor méme. que j aurois de regret & 

ag 


\ 


cet homme <toit facile à prendre de cette 
maniere, il ſeroit par cela ſeul a demi ju- 
ge. Apres tout ce que vous m'avez appris 

du ſyſteme qu'on ſuit avec lui , je ſuis peu 
ſurpris qu'il repouſſe avec dedain la plupart 
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de honte à m'y Urter avec un motif 
oppoſ s. | 


of: Ls FxANGOILS.. 
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Fort bien: mais avec le doute qu'il vous 


plait de conſerver au milieu de tant de preu- 


ves, comment vous y prendrez. vous pour 


apprivoiſer cet ours preſque inabordable ? 


It faudra bien que vous commenciez par 


ces cajoleries que vous avez en ſi grande 
averſion. Encore ſera. ce un bonheur, fi elles 


vous reuſſiſſent mieux qu'à beaucoup de 
gens qui les lui prodiguent ſans meſure & 


__ fans ſcrupule, & à qui elles mattirent de fa 
part que des bruſqueries & des mepris. 


ROSS Au. a 


Eſt. ce „ tort? parlons franchement. Si 


de ceux qui Fabordent, & qui pour cela 


3 Faccuſent bien à tort d'tre defiant , car la 
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defiance ſappole du doute, & il wen ſau- 
roit avoir a leur Egard ; & que peut-il pen» 
ſer de ces patelins flagorneurs , deſquels, 
vu Fceil dont il eſt regarde dans le monde, 

 & qui ne ſauroit échapper au lien, il doit 
©  penetrer aiſement les motifs dans empreſ- 
ſement qu'ils lui. marquent ? Il doit voir 
clairement que leur deſſein neſt, ni de fe 
lier avec lui de bonne foi, ni m&me de Ve. © 
tudier & de le connoitre, mais ſeulement 
de le circonvenir. Pour moi, comme je 
rai ni beſoin, ni deſſein de le tromper, 
je ne veux point prendre avec lui les allu- 
res cauteleuſes de ceux qui Fapprochent 
dans cette intention. je ne lui cacherai 
point la mienne : Sil en étoit fache , ma 
recherche ſeroit finie, & je n'aurois plus 
rien a faire aupres de lui. 


LE FxanGonrs 


Il vous ſera moins aiſẽ peut-ttreque vous 
ne penſez de vous faire diſtinguer de ceux 
qui Yabordent à mauvaiſe intention. Vous 

n'avez point la reſſource de lui parler à 
cœur ouvert, & de lui declarer vos vrais 

W 8 
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motifs. Si vous me gardez la foi que vous 


wmavez donnée, il doit ignorer à jamais 


ce que vous ſavez de ſes œuvres criminel- 
les & de ſon caractere atroce : Ceſt un ſe- 
eret inviolable, qui pres de lui doit reſter 
A jamais caché dans votre cœur. Il apper- 


ceyra votre reſerve 3 il Pimitera ; & ſur ce- 


la ſeul fe tenant en garde contre vous, il 
ne ſe laiſſera voir que comme il veut qu'on 


| le e voye, & non comme il eſt en effet. 


Rovizay. 


Et whit voulez. vous me ſuppoſer ſeul 
Nets parmi tous ceux qui Pabordent 


- Journellement, & qui, ſans lui inſpirer plus 


de confiance, Pont vu tous, & fl claire- 


ment, à ce qu'ils vous diſent tel que vous 


me Pavez peint ? Sil eſt fi facile a pene- 
trer & a connoitre quand on y regarde , 


malgre ſa defiance & ſon hypocriſie, mal- 


gre ſes efforts pour ſe cacher, pourquoi, 


| plein dn defir de Papprecier, ſerai- je le ſeul 


a ny pouvoir parvenir , ſur- tout avec une 
diſpoſition ſi favorable à la verite , & ayant 
d'autre interet que de la connoitre? Eſt. il 
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* que, Payant fl decidement juge. 
davance & napportant aucun doute à cet 
examen, ils Paient vu tel quiils le vouloient 
voir 2 Mes doutes. ne me rendront. pas. 
moins attentif, & me rendront plus cir- 
conſpect. Je ne cherche point à le voir tel 
que je me le figure: je cherche à le 1 voir 
tel aun eſt. PAD | 


Lex FxANGOIS 


Bon! avez. vous pas auſſi vos iddes ? * 
Vous le deſitez innocent, jen ſuis tres- 
ſur : vous ferez comme eux dans le ſens 

contraire ; vous yerrez en lui ce ** vous 
'y chercher. | 


Ro uss v. 


| hs cas eſt fort different. Oui, je le delire | 
innocent, & de tout mon coeur. Sans dou- 
te, je ſerois heureux de trouver en lui ce 
que jy cherche; mais ce ſeroit pour mob 
le plus grand des malheurs d'y trouver ce 
qui n'y feroit pas, de le croite honn&te 
homme & de me nn, os Had 
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ne ſont pas dans des diſpoſitions fi favora- 
bles à la verite. Je vois que leur projet eſt 
une ancienne & grande entrepriſe quils'ne 
veulent pas abandonner & qu'ils n'aban- 
donneroient pas impunement. Lignominie 
dont ils Pont couvert r6jailliroit ſur lui tou- 
te entiere, & ils ne ſeroient pas mime a 
_ -Pabri de la vindicte publique. Ainſi, ſoit 
pour la ſutete de leurs perſonnes, ſoit pour 
celle de leurs conſciences, il leur importe 
trop de ne voir en lui qu'un ſcelerat, pour 
qu eux & les * y 1 * autre 
_ 


LI FaanGols. 


Main enfin pouvez-yous concevoir, ima- 
giner quelque ſolide rẽponſe aux preuves 
dont vous avez été fi frappe ? Tout ce que 
vous verrez, ou croirez voir, pourra-t-il 
jamais les detruire ? Suppoſons que vous 
trouviez un honnete homme, on la raiſon, 
le bon ſens & tout le monde vous mon- 
trent un ſcelerat ; que sen ſuivra- t- il? Que 
vos yeux vous trompent, ou que le genre 
humain tout entier , excepté vous ſeul, eſt 
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_depourvu de ſens · commun? Laquelle de 

ces deux ſuppoſitions vous paroit ! lus na- 
turelle, & à laquelle enfin vous en tien- 
drez- vous? 


RO uss EA u. 


A aucune des deux, & cette alternative 
ne me paroit pas fi neceſſaire qu à vous. Il 
eſt une autre explication plus naturelle qui 

leve bien des difficultes. Ceſt de ſuppoſer 
une ligue dont Fobjet eſt la diffamation de 
J. J. qu'elle a pris ſoin d'ifoler pour cet 


effet. Et que dis-je, ſuppoſer? Par quel- bo 


que motif que cette ligue ſe ſoit formee , 
elle exiſte : ſur votre propre rapport elle 
ſembleroit univerſelle , elle eſt du moins 
grande, puiſſante, nombreuſe , elle agit de 
concert dans le plus profond ſecret pour 
tout ce qui n'y entre pas, & ſur- tout pour 
Vinfortune qui en eſt objet. Pour sen de- 
fendre, il n'a ni ſecours, ni ami, ni appui, 
ni conſeil, ni lumiere; tout n'eſt autour de 
lui que pieges, menſonges, trahiſons, 
tEnebres. Il eſt abſolument ſeul , & n'a que 
lui ſeul pour reſource; il ne doit attendre 

| P 4 8 
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ni aide, ni aſſiſtance de qui que ce ſvit fur 
la terre. Une poſition ſi ſinguliere eſt uni- 
que depuis Fexiftence du genre humain. 
Pour juger ſainement de celui qui Sy trou- 
ve & de tout ce qui ſe rapporte à lui, les 
formes ordinaires ſur leſquelles s ètabliſſent 
les jugemens humains, ne peuvent plus 
ſuffire. Il me faudroit; quand meme accu- 
{e'pourroit parler & ſe dẽfendre, des ſuretes 
. _extraordinaires pour croire qu'en lui ren- 
dant cette liberté, on lui donne en meme 
tems les connoiſſances; les inſtrumens, les 
moyens néceſſaires pour ſe juſtifier, vil eſt 
innocent. Car enfin, ſi, quoique fauſſement 
accuſe, il ignore toutes les trames dont il 
eſt enlace, tous les pieges dont on Fentou- 
re, fi les ſeuls defenſeurs qu'il pourra trou- 
ver, & qui feindront pour lui du zele, ſont 
choiſis pour le trahir; ſi les temoins qui 


pourroient depoſer pour lui ſe taiſent , fi 
ceux qui parlent ſont gagnes pour le char. 


ger, ſi Yon fabrique de fauſſes pieces pour 
le noircir, ſi Pon cache ou detruit celles 
qui le juſtifient , il aura beau dire non con. 
tre cent faux tẽmoignages à qui Von. fera 
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ie li ſa negation ſera ſans effet contre | 
tant d'affirmations unanimes, & il nen ſera 
pas moins convaincu aux yeux des hom- 
mes de dElits qu'il n aura pas commis. Dans 
Tordre ordinaire des choſes, cette objes- 
tion n'a point la meme force; parce qu on 
laiſſe a Vaccuſe tous les moyens poſſibles de 
ſe defendre, de confondre les faux temoins, 
de manifeſter Vimpoſture , & qu'on ne pre- 
ſame pas cette ligue odieuſe de pluſieurs 
hommes pour en perdre un. Mais ici cette 
ligue exiſte, rien n'eſt plus conſtant; yous 
me Pavez appris vous - meme, & par A, 
non-ſeulement tous les avantages qu ont les | 
accuſes pour leur defenſe , ſont ôtés à ce- 
Jui-ci, mais les accuſateurs, en les lui Otant, 
peuvent les tourner tous contre lui. Il eſt 
pleinement à leur diſcretion. Maitres abſo- 
Jus d'etablir les faits comme il leur plait, 
_ fans avoir aucune contradiction à craindre, 
ils ſont ſeuls juges de la validite de leurs 
propres pieces; leurs temoins , certains de 
n'ètre ni confrontes , ni confondus, ni pu- 
nis, ne craignent rien de leurs menſonges ; 


ls ſont ſurs en le chargeant de la faveur pu- 


Wo 
* 


=” el 


bee de la protection des Grands, de Pap- 
pui des medecins, de Papprobatian des gens 
de lettres; ils ſont ſùrs en le defendant d'8- 
"tre perdus. Voila, Monſieur , pourquoi 
tous les tẽmoignages portes contre Ini ſous 
les chefs de la ligue, Ceſt-à. dire depuis 
_  Uuelle s eſt formee , mont aucune autorits 
pour moi, & vil en eſt d antẽrieurs, dequoi 
je doute, je ne les admettrai qu'après avoir 
bien examine sil n'y a ni fraude, ni anti- 
date, & ſur-tout apres avoir entendu les 
| * de Vaccuſe.” | 


Par exemple, pour juger ide ſa conduite 

a Fi Veniſe, je n'irai pas conſulter ſottement 2 
ce qu on en dit, & {i vous voulez, ce qu'on 
en prouve aujourd'hui, & puis m'en tenir 
A; mais bien ce qui a été prouve & recon- 

nu à Veniſe a la cour chez les Miniſtres du 

Roi, & parmi tous ceux qui ont eu con- 
noiſſance de cette affaire avant le Miniſtere 
du Duc de Choiſeuil, avant Pambaſſade 
de Abbé de Bernis a Veniſe, & avant le 
voyage du Conſul Le Blond à Paris. Plus 
ce qu'on en a penſe depuis eſt different de 


0 
0 
[ 
| 
| 
| 
( 
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ce qu'on en penſoit alors, & plũs je b 
cherai les cauſes ſecretes d'un changement 
fi tardif, & fi extraordinaire. De meme 
pour me decider. ſur ſes pillages en muſi- 
que, ce ne ſera ni à M. d Alembert, ni ſes 
ſuppòôts, ni a tous vos Meſſieurs que je 
m'adreſſerai, mais je ferai rechercher ſur 
les lieux par des perſonnes non ſuſpectes, 
Celt.a-dire , qui ne ſoient pas de leur con- 
noiſſance, gil y a des preuves ſolides que 
ces ouvrages ont exiſte , avant qu'il les ait 
donnes pour Etre de lui. 


; 


Voila la marcke que la raiſon m oblige 
de ſuivre pour verifier les delits , les pillages 
& les imputations de toute eſpece dont on 
wa celle de le charger depuis la formation 
du complot , & dont je n'appercois pas 
auparavant le moindre veſtige. Tant que 
cette verification ne me ſera pas poſſible, 
rien ne ſera ſi aiſè que de me fournir tant 
de preuves qu'on voudra, auxquelles je 
n aurai rien à rẽpondre, mais qui n'opere- 
ront ſur mon eſprit aucune perſuaſion. 


Pour ſavoir exactement quelle foi je puis 
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donned þ votre pretendue evidence, il fau- 
droit que je connuſſe bien tout ce qu une 
_  genbration entiere, liguee contre un ſeul 
momme totalement iſolé, peut faire pour ſe 
nevi A elle meme de cet homme-} tout 
dee qu lu plait, & par ſurcroit de precau- 
min en fe cachant de lui très. ſoigneuſe- 
ment. A force de tems, dintrigue & dar- 
gent, dequoi la puiſſance & la ruſe ne 


viennent· elles point x bout? A quel point 
ne poutroit- on pas tromper le public, fl 


tous ceux qui le dirigent, ſoit par la for- 
ce, ſoit par Fautorité, ſoit par Vopinion , 
#accerdoient pour Fabuſer, par de ſourdes 
mences dont il ſeroit hors d'etat de penetrer 


le ſecret ? Qui eft-ce qui a determine juſ- 


dien unis, comme ils Je ſont toujours pour 
| le crime, peuvent faſciner les yeux, quand 
daes gens qu'on ne croit pas ſe connoitre » ſe 
# - eoncerteront. bien entt eux, quand aux 
- deux bouts de Europe des impoſteurs d in- 

15 telligence „& diriges par quelque adroit & 


me plan, tiendront le meme langage, pre- 


te, _— 


quod des conjures puiſſans, nombreux ,_ 


8 puiſſant intrigant, ſe conduiront ſur le m&. 


1 * 1 
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ſenteront ſuus le meme aſpect un homme , 
qui hon a ots les yeux, la voix, les mains: & 
qu on livre pieds & poings lies à la meręi de 5 
ſes ennemis. Que vos Meſſieurs, au lieu d' itre 
| tels, ſoient_ſes amis, comme ils le crient 
à tout le monde, qu ẽtouffant leur prots-. 
LE dans la fange, ils n'agiſſent ainſi que par 
bonte , par generoſite |, par compaſſion 
pour lui, ſoit ; je n'entends point leur dif- 
puter ici ces nouvelles vertus: mais il reſul- 
te toujours de vos propres recits qu il y a 
une ligue, & de mon raiſonnement que 
ſitot qu'une ligue exiſte, on ne doit pas, 
pour juger des preuves qu'elle apporte, ven 
tenir aux regles ordinaires, mais en Etablir 
de plus rigoureuſes, s aſſurer que cette li- 
gue mabuſe point de Tavantage immenſe 
de ſe concerter, & par- den impoſer, 
comme elle peut certainement le faire. Ici 
je vois au contraire que tout ſe paſſe entre 
gens qui ſe prouvent entreux fans reſiſtan- 
ce & ſans contradiction ce quiils ſont bien 
aiſes de croire, que donnant enſuite 
leur unanimité pour nouvelle preuvea ceux 
+; oy" deſirent amener a leur ſentiment, loig - 


* 
1 — 


bY. 
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tre au moins repreuve indiſpenſa- 


© des r6ponſes deVaccuſe, on lui derobe 
avec le plus grand ſoin la connoiſſance de 


Faccuſfation, de Faccuſateur, des preuves, 


1 *& meme de la ligue. C'eſt faire cent fois 
pi qua Hinquiſition : car fi Tony force le 
pts venu de saccuſer lui· meme, du moins 


on ne refuſe pas de Fentendre, on ne em- 
peche pas de parler, on ne lui cache pas 
qu'il eſt accuſe, & on ne le juge qu après 


avoir entendu. Linquiſition veut bien que 
Faccuſe ſe défende, sil peut, mais ici Ton 
2 WIE quil le puiſſe. Fra, | 


| Cette explication qui derire des faits que 
| yous m'avez expoſẽs vous mẽme, doit vous 
Hire ſentir comment le public, ſans etre 


depourvu de ſens commun, mais ſeduit par 


mille preſtiges, peut tomber dans une er- 
reur involontaire & preſque excuſable, à l- 


gard d'un homme auquel il prend dans le 


fond tres peu d interet, dont la ſingularite rẽ- 


volte ſon amour- propre, & qu'il deſire ge- 


neralement de trouver cou pable / plut6t 
qu innocent; & comment auſſi, avec un 


} 
oo 8 em " T6) oy 
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interet plus fincere A ce ä £ 
X plus de ſoin & Fetudier ſoi- meme, on 
Pourroit le voir autrement que ne fait 
tout le monde, fans etre oblige d'en con- 
clure que le public eſt dans le delire, ou 
qu'on eſt trompe par ſes propres yeux. 
Quand le pauvre Lazatille de Tormes, at- 
tache dans le fond d'une cuve, la tete ſeule 


hors de l'eau couronnee de roſeaux & d' al. 


gue , Etoit promene de ville en ville com- 
me un monſtre marin, les ſpectateurs extra- 
vaguoient· ils de le prendre pour tel, igno- 
rant qu'on PempEchoit de parler, & qus 
Sil vouloit crier qu'il n'&toit pas un monſ- 
tre marin, une corde tiree en cachette le 


forcoit de faire A Pinſtant le plongeon ? Sup-- | 


poſons qu'un d' entr eux plus attentif apper- 
cevant cette manceuvre leur eùt crie ;- Pon 
vous trompe , ce pretendu monſtre eft un 
homme , n'y evit-il pas eu plus que de Phu- 
meur à s'offenſer de cette exclamation , 
comme d'un reproche qwils Etoient tous des 
inſenſes? Le public, qui ne voit des choſes 
que Papparence, trompe par elle eſt excu- 
fable; mais ceux qui diſent mow ſages 
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RR que Tui, en worms grand fſowervcur ve le four 
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-Quoiquiil.« en a ſoit _ 72 que. je vous 
expoſe je me. ſens digne, meme indepen- 
© damment d'elles, de douter de ce qui n'a 
porn douteux à perſonne. Pai dans le cœur 
dees temoignages plus forts que toutes vos 
preuves que homme que vous m'avez 
pPeint n'exiſte point, ou n'eſt pas du moins 
cou vous le voyez. La ſeule patric de]. J. 
Ani eſt la mienne, ſuffiroit pour m'aſſurer 
quiil n'eſt point cet homme: IA. Jamais elle 
ma produit des Etres de cette eſpece: ce 
meſt ni chez les Proteſtans, ni dans les 
Reépubliques qu'ils ſont connus; les crimes 
dont il eſt accuſe ſont des crimes deſclaves 
qui jamais n 'approcherent des ames libres : 
© dans nos contrees on nen connoit point de |. 
pareils', & il me. faudroit plus de preuves 
encore que celles que vous m'avez fournies, 
pour me perſuader ſeulement que Geneve 
4 pu produire un empoiſonneur. | 


if 
| #- Apres yous a avoir dit pour quoi vos pren- 
ves, toutes e qu'elles vous paroiſ- 
| ſent 9 


* 


1 


} 


| 3 3, 


que jamais le,menſonge. r & 


. 
— 
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Lt, ne Hupf etre convaincantes pour 


moi, qui n ai. ni ne puis avoir leg inſtructions 
neceſſaires, Pour, juger juſqu a quel point 


ces preuves peuvent t te _illuſoires, & wen 


impaſer par une  fauſſe apparetice de eri 
te I'M: je. vous avoue pourtant derithek que, 
ee 4. how nlaquietteae ; 4 
ue 7a quelquetis peine 


A. leur reſiſtet. 3. 255 deſirerois fans ddute & 


de tout mon Schur qu elles fuſſent falle 
aue Thomme dbnt elles font 1 un 'monſtre , 


men fut pas „n;: mais je defire” — . 


duapantage encore de ne pas m egarer dans 
cette recherche, & de ne pat we lailfer .S. 


Auite par mon penchant. Que pft 1s-ſ Rite 


dans une pareille Ts * 17 


—4 J nickte * 


rens 1 
N 2 1} 14 


| HI <3 HC 2 
0 our jultifier. le, guble 425 qu'il. 8 


je ſuppoſe par- tout fon erreur invincible. "Mais 

qui fais dans ma. conſojence qu qu aucun erihé 
n'approcha du chu de 2 je ful fur gde tout 
11 — vraimeftt atrentif; vraiment zuſie; Nbcourri- 


il ſoit;/ paros gr enfin, je ne grois pas poſſible 
CARD utes 


TAY PORE: 


Toit Vimpoſture # trayers tout Vart dn;complot, quel 


— 


* Siken 


ei ed poſſible, 3 dente iu Verte? cet 


de rejetter dans cette affaire | toute autorits 
bumaine , toute preuye qui depend du te- 


' moignage. Fautrui „ © me determitet 
uniquement fur ce que je puis voir de mes 


ux. & connoltre par mot meme. 81 J. J. 
eſt tel que Font peint vos Meffeurs, & n 


a ete f aiſement reconnu tel par tous cent 


qui Font approche , je ne erat pas plus mal. 
heureux, qu'eyx, car je ne porterai pas à cet 


examen moins attention, de zele, & de 


bonne foi, & un etre aul méchant, auff 


difforme, auſſi deprave , doit en effet etre 


tres facile A penetrer pour peu que on 7 


 regarde.. Je 1 men tiens donc A la reſotation 
de Fexaminer par moi. meme, & de le juger 


en tout ce que je verrai de lui , non par 
les ſecrets defirs de man coeur , encore 


" 


moins par! les interpretations d autrui, mais 


par la meſure de bon ſens & de jugement 


Tur ce point à Tautorité de perſonne. 
Pourrai me tromper ſans doute: parce que 
je ſuis homme; mais après avoir fait tous 

* eviter ce „ 


_ = 1g puis avoir regue, ſans men rappotter 5 


— 
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- lr „ fl neanmoins .avarrive, le con- I 
ſolant tẽmoignage que mes paſſions, ni ma | 
volonté, ne ſont point complices de mon 
erreur, & quiil ma pas dependy de moi de 
m'en garantir. .Voilk ma reſolution. Don- 
nez. moi maintenant les moyens de Faccom- 
plir & darriyer à notre homme; car à cob 
que vous mayez fait entendre, fon - ac ces 
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we apron Nie 69 mic afl hmm 
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Shut pour vous qui dedaignez les ſeuls 
qui poutroient vous Touvrir. Ces moyens 
ſont, je le rẽpete de. sinſinuer à force 
dadreſſe, de patelinage, d'opiniatre im- 
portunité, dernde vajoler ſuus ceſſe de lui 
parler avec tranſport de ſes livres, de ſes ta- 
lens, meme de ſes vertus. Le mot d admi- 
ration, ſur · tout, d un effet admirable aupres 
de lui, exprime aſſez bien dans un autre 
-ſens Fidde des ſentimens que haſpect d'un | 
pareil monſtre inſpire, & ces doubles en- 
. tenites Jeſuitiques , fi recherchees de nos 
Meſſieurs, leur rendent Fuſage de ce mot 
585 tres-familier me 1; J. & e en "of 
| S 


* 


peu d'etre piepriſe, S il vos chaſſe de chez 


maintient bon gre-malgre-; Sil oſoit vous 
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1⁰¹⁰ perlaux 5 Si tout cela nie reuſſit pas; 
on ne e rehute point de ſon froid accueil, 
on com te pour rien ſes rebuffades. Paſſant 


tout de ſuite 3 rautte extremité, on le tan- 


ce, on 1e gourmande, „& prenant le ton le 
plus arrogant qu'il eſt poſſible, on tache de 
le ſubjuguer de haute late. Sil vous fait 
des groflierets, on les endure comme venant 
d'un miſerable dont on s embarraſſe fort 


lui, on yrevient; Sil vous ferme la porte, 
on y reſte juſqu - oe quelle ſe rouvre, & 
qu'on tache de 8% fourrer. Une fois entre 
dans ſow repaire , on 8%. Etablit, on sy 


en Ann. nee, 5 ed 


2 


4 «a $i Pr EG , Ce ſont ede les memes 


tiournutes Equivoques. Tai Phonnevur-dttre avec tous 
| tes ſentimens' qui vous ſont dlts';/ avec les ſentimens 


tes plus diftingues;; avec une confideration toute par- 
ticuliere, aver eutent deſtime que de reſpect, &c. Ces 
Meſlieurs ſont-ils.donc avec ces amphibologies moins 
menteyrs que ceux qui mentent tout rondement ? 


| Non, ils font feulement plus faux & plus doubles : : 


i * ſeplement plus traitreuſement. ' 
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ciſement ce qu'on demande. On feroit beau 
| bruit, & Von, iroit criant par toute la terre 
qu'il aſſaſſine les gens qui lui font Thonneur 

de aller voir. Il n'y a point, à ce qu'on aſſu- 
re, d'autre voye pour s 'inſinuer auprès de | 
lui. Etes-vous homme a prendre celle . 


. RO uSSE Au. AT Uk. 


Mais vous - meme, pourquoi ne Pavez- 
vous jamais voulu e 270 i 


LE FRA A angors. 


Oh moi! je wavois pas beſoin de le voir 
pour le connoitre. Je le connois par ſes 
n den eſt Se, & meme N 


e RN Ou 0 


Que penſez-vous de ceux qui, tout ad 
Accides que vous ſur ſon compte, ne laiſſent | 
pas de le frequenter , de Fobſcder, de vou- 
Joi Hintroduire 3 toute force dans ſa plus 
intime familiarite ; ? 


& { 3 


— 4 r | 
> 


LX N An HH 


Je vois que vous wetes pas content de la 
ræponſe que j ai deja faite a cette queſtion. 
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Ni! vous non plus, je le vois aut: J al 
donc mes raiſons pour y revenir. Preſque 
tout ce que vous m avez dit dans cet entre- 
tien, me prouve que vous n'y parliez pas 

de vous méme. Apres avoir appris de vous 
les ſentimens d'autrui , n'apprendrai-je ja- 
mais les votres ? Je le ſens, vous feignez 
d'etablir des principes que vous ſeriez au 
deſeſpoir d'adopter, Parlez-moi donc enfin 
. plus franchement. 
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| Ecoutez. je n'aime ® J. J. mais je hais 
encor plus Tinjuſtice, encor plus la trahi- 
ſon. Vous m avez dit des choſes qui me frap- 
pent & auxquelles j je veux reflechir. Vous 
refuſſez de voir cet infortuné; vous vous y 
determinez maintenant. Jai refuſe de lire 
| ſes livres; je me raviſe ainſi que vous, & 
pour cauſe. Voyez Thomme, je lirai les 
Jivres ; apres quoi, nous pous reverrons. | 
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N UIT la copie de la ſuſcription du 

mm eontenant ce Nala g 
| FT avois reſolu de depoſer a 4 la ſeule garde 
de la Providence, ſur le grand Autel de 
PEgliſe de Notre Dame de Paris. Mais 
ayant vouln extcuter cette reſolution le 
24 Fevrier 1776, je trouvai que par une 
precaution toute nouvelle , on avoit ferms 
les prilles des bas-eotes gui environment 
le Cheur', & par leſquels ſeuls j aurois pu 
penetrer N P Autel. Je me vis donc 
force, ſinon de renoncer à mon projet, 
du moius de le changer , car je oroiras 
'Pavoir tres - heurenſement rempli , ſi je 
trouve un depoſitaire diſcret & fidelle. 
En. il un plus digne inftrument de Pewore 
* la Oe Og run. | 


| Depot 7: remis F la Provi dence. 
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PROTECTEUR des op- 
primès, Dieu de juſtice & de 
'verite, recois ce depòt que re- 


met ſur ton Autel & confie à 


ta Providence, un Etranger in- 
- fortune, ſeul, ſans appui, ſans 


defenſeur ſur la terre, outrage, | 


moque, diffame , trahi de toute 


une generation , charge depuis 
quinze ans, „ Fenvi, de traite- 
mens pires que la mort, & d in- 
dignitcs i inouies juſqu's ici parmi 
les humains, ſans avoir pu ja- 
mais en apprendre au moins la 


cauſe 


11. 


- cauſe” "Toute GC 8 
xefialce , toute 3 
ar eſt tea je n attends ꝑus des 


h 
injuſtice * affronts imenſon- 
gs & 5 


Pot ſous ta garde, le faire tom- 


hexen des mins jeunes & fidel-7 
les qui le cranſmettent, exempt, 


de fraude a. be meilleyre gene- 


ration: quel -apprenne,en; de- "oY 
een comment fuß. 
eee . 
ard x engem, de _ 


traits pat ge 
fiel &. Gans. 


toute injuſtice, mais —_ * 
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ommes, gigris par leur propre 


Prgujdencs 
&ternelle damon ful eſpoir oft 
en toi j dicgne prendre mos de- 
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5 © quoique" en ignore | 
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Nu wa droits, e ? 
als; Geſperer un miracle j pas ; 
met Fine ceride pppritnte'8& 
puiſcdut sour doit 
fentier dan Forde uh jour, i} 
fulfit Warttndits Si done mon 
eravaib oft perdu ; wil doit etre 
lvr6 à ies efinethls & par cux 
Attruit du defigure, comme cela 
parèſt Ane ltable 0 fe men comp- 
tefal pas meins Tire ton VER; 
188 00 
les moyets, & apres avoir fait? 
mitt fer Pai 6 tous mes cf. 
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85 N pour y concourir , fattends 
avec ma confiance, je me repoſe 


fur ta juſtice & me reſigne a ta ö 
; volonte. 2 LY 


® 
NB. gent que Pimpreſſion eft fine, le 1 
original, tout tres-proprement ecrit de la main de 
A. Rouſſeau, a ite e dans e BRI ISR MUSEUM, 


FIN. 


